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LU HARMONIE. 


P Rivenv de tout tems, Meſſieurs, contre 
leſtile du Panégyrique, je ne preterois point au” 
jourd'hui ma voix a des louanges, fi ce n' toit 
en faveur d'un Art au- deſſus des louanges me- 
mes: Art brillant, Art conſacre dans tous les 
ages par l'amour de tous les Peuples ; Art ſubli- 
me par qui la Terre $'entretient toujours avec les 
Cieux, & paye encore aux Immortels le tribut 
de ſes hommages. A ces traits de lumĩere, qui 
peut mEconnoitre I' Harmonie? Vos goits rẽu- 
nis pour elle, feront plus ici que ne pourroient 
faire tous ces menſonges brillans qu'on decore 
du nom d'eloquence. La réflexion ſuit volontiers 
la pente ou le ſentiment l'amene, & toujours el 
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prit ſouſerit rapidement au merite de ce que Te 


cœur adore, Je ne viens point prouver que la 


Muſique doit plaire ; C'eſt une de ces veritès de 
la nature dont chacun porte la preuve Ecrite 
dans ſon ame : je ne viens point expliquer com- 


me elle plait; c'eſt un de ces plaiſirs intimes dont 


il faut jouir avec tranſport, ſans analyſer froide- 


ment ſes cauſes ; je veux ſeulement déveloper 
d' abord la dignite de PHarmonie aux yeux de 
eeux qui la cherifſent par inſtinct ſans avoir re- 
fléchi ſur ſon prix: je veux enſuite demontrer les 


nombreux avantages de cette Science à ceux qui 


ne la croient que riante & frivole, fortifier le 


goüt de ſes Amateurs, lui reconcilier ſes Adver- 
ſaires, s'il en peut Etre: voila mon projet. La 


nobleſſe del Harmonĩe, Gutilité de l' Harmonie; 


cꝰeſt ſous ces deux idées que je vais rèunir & 


ranger tous ſes attributs & toutes ſes graces. 
Declamations emphatiques, metaphores em 
poulées, faſtueuſes hyperboles diſparoiſlez 5 
ſoyez les beautés & les Dieux du Pedantiſme 3 
la verité ſera ma ſeule Eloquence, Heurcux un 
Art dont PHiſtoire eſt I'floge! 


SUR einen ? 


"PREMIERE PARTIE. 


* nobleſſe des Arts, comme celle de la 
nniſſance, me paroit fondée ſur trois illuſtres 
prerogatives ;; Vantiquiredeſor origine, ſa puiſ- 
ſance marquee, la veneration des Peuples: tri- 
ple avantage qu on ne peut conteſter à la Muſi- 
que: fuivons- en les preuves. | Ws, 
II regne chez les Hiſtoriens des Sclericns & 
as Arts, un defaur.quiJeur eſt commun avec 
les Hiſtoriens des Peuples & des Empires; les 
uns 8 les autres, plus épris du merveilleux que 
du vrai, ont ſouvent place dans la Fable Fori- 
gine de ce qu' ils celebroient : tanr6t ils ont 
choiſi a la Nation, ou a VArt qu' ils vantoĩent, 
des Dieux pour ayeux ou pour inventeurs: tan- 
tot , dans des ténẽbres auguſtes, ils en ont voile 
Porigine ; la 'plupart: n' ont pu ſouffrir des com- 
mencemens ſimples & obſcurs, oubliant que les 
fleuves les plus majeſtueux dans leurs cours- 
n' ont ẽtẽ d'abord que de foibles ruiſſeaux, partis 
ſouvent d'une ſource ignorte. Autoriſé par ces 
exemples, je pourrois ou tirer un voile myſte- 
rieux ſur le berceau de l' Harmonie naiſſante, 

ou lui ret une deſcendance fabuleuſe, la faire 
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ou dans un Olympe imaginaire: que dis: je th 
Muſique. exiſtoir beaucoup long-tems avantque 
ces Dieux, Pouvrage des hommes, fuſſent nes 
dans Ia Fable: A ees pompeuſes fictions, je pour- 
Trois joindre les ſonges brillans de Pithagore, 
vanter la magnifique Harmonie des Aſtres, leur 
marche melodieuſe., leurs TEvolutions caden- 
c&es , & ce concert ſublime: que forment tous 
les Corps Celeſtes & les Cieux divers; mais des 


reèveries ne font point mes preuves. Conſultons 
les archives du monde, ces vaſtes vainqueurs 


de Foubli, tèmoins de tous les tems, & contem- 
porains de tous les Arts: que nous diront-ils? 
Que la Muſique compte autant de ſiecles de du- 


re que! Univers meme ; ils nous apprendront 
que l' aimable compagne du premier mortel fut 
Finventrice des premiers ſons meſures ; que des 


quelle eat: Entendu les gracieux accens des 


oiſeaux, devenue leur rivale, elle eſſaya ſon go- 
ſier : que bientor elle y trouva une flexibilité 


qu'elle ignoroit, & des graces plus touchantes 
que celles des oiſeaux memes; qu' enfin s' appli- 
quant chaque jour à chercher dans ſa voix des 


mouvemens plus légers. & des cadences plus 


tendres, inſtruite par les Amours;deja nes avec 


elle, bientòt elle ſe fit un Art du chant, prẽſent 
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des Cieux par lequel, apres {a diſgrace, elle {cue 

fouvent adoucir & charmer les peines de {on 

Kos: exile du divin Eliſce. 

_ -  Sice trait peut ne point ſuffire, ouvrons 5 les 
faſtes ſacrés: des Ventree des Annales ſaintes* 


nous verrons que Jubal , fils de Lamech , fut le 


pere ou le maitre de ceux qui chantoient le Prin- 
tems de la Nature & les bienfaits réècens du 
Dieu Createur au ſon de Porgue & des cythares3 


dou il eſt neceſlaire de conclure, qu avant Jubal 


meme , le chant étoit un Art, puiſque de fon 
tems la Muſique inſtrumentale, faite pour ac- 
compagner la voix toit deja inventce , ſoit que 
cette charmante invention ait été enfantèe par 
le ſeul genie, ſoit qu'elle ait tẽ un Art d'imita- 
tion, & que, comme les oiſeaux avoient deja. 
EtE nos maitres pour le chant, les Zéphirs Tay ent 
eté pour les inſtrumens , & que leur ſouffle, ou 
agitant les feuillages par des frémiſſemens lé- 
gers, ou formant au travers des roſeaux un eſ- 
pece de tendres ſoupirs & de gemiſſemens har- 


monieux , ait donné naiſſance aux flutes, aux 


methaux organiſes par I Art, & à tous les inſtru- 
mens que Pair anime & vivifie. Avangons : de 


la jeuneſſe du monde, deſcendons de fiecles en 


fiecles ; a chaque pas nous trouvcrons an den 
Gen. C. 4. 21. 


—_— 


3 


hy | * 
ges de Pantique nobleſſe de la Muſique; nous 
la verrons marcher de beautes en beautés, de 
nations en nations, de trones en trones. Nee 
dans I Orient, la premiere patrie de 'imagina- 
tion & du genie, chaque age, a envi, lui prete 
de nouveaux agremens. Tour a tour le Peuple 
Hebreu , Theureuſe Aſſyrie, la ſcavante Egypte, 
la ſage Grece font de I Harmonie une de leurs 
loix fondamentales ; déja par tout elle devient 
la depoſitaire des monumens de la patrie. je 
m'explique. \ 
Dans ces premiers tems, on Ion ignoroit 
encore I Art d'&crire & de peindre la voix, les 
Peuples ne conſervoient leurs Chroniques que 
dans des vers qu'on chantoit frequemment pour 
en perperuer le ſouvenir ;.par le ſecours de cette 
tradition, ils rappelloient leur origine, les ex- 
ploits de leurs Conquerans , les preceptes de 
leurs Arts, les louanges de leurs Dieux, leur 
Morale, leur Michologie, leur Religion: que 
dis- je? Leur Religion elle- meme Etoit fondee,; 
Etablie, appuyde fur les ſecours de la Muſique 

par elle, les premiers Legiſlateurs des Nations 
Etoient süũrs d' engager, de perſuader , de fou- 
mettre les eſprits: ils ſcavoĩent qu'on ne gagne 
bien ſarement les cœurs que par Pappas du plat» 
Gr ; qu'on facilite les deyoirs en leur aſſociant 


:... ]ðͤ ==» ß ASD & 


* — wy nd Lid "8p 


SUR'PHARMONIE, us 


Pagrement; qu'il faut parer les vertus, Egayer 


les lecons, derider la ſageſſe, orner la raiſon , 
& preter des graces a des loix trop auſteres, a 


des verites trop triſtes; ils ſcavoient qu'il faut 
prendre homme dans des filets dores; que c'eſt 


un enfant malade : fi / pour le guerir „on veur - 
lui faire prendre quelque liqueur amere, il faut 


que les bords du vaſe ſoient baignes d une li- 
queur plus flateuſe, afin que trompe par ce ſalu- 


taire artifice, il boive à pleine coupe la ſante & 


la vie. Ainſi Hermes Triſmégiſte, Orphée, le 


dernier Zoroaſtre, les Gymnoſophiſtes , tous 
les Fondateurs des Religions diverſes, con- 


noiĩſſant ö le goũt natur el de Phomme pour les 
agreables accords, mirent à profit cette ſenſi- 


dilité; ils donnerent à Harmonie Pane des pre” 


mieres places dans le Sanctuaire; en donnant 
des Dieux aux Nations, ils confierent au pou- 


voir & aux régles du chant Phiſtoire de ces Di- 


vinités, les hymnes , les loix des Feres, les cou- 
tumes des Sacrifices, les chants des Victoires- 
des Hymendes , des Funérailles, perſuades que 


leur Religion placee ſur PAurel à core de la 
pailible Harmonie, Sy maintiendroir plus long- 


tems! que fi ſon; autorite Eroit ſeulement grave 


lar le marbre ou ſur les tables de bronze, & 
que ſi elle ne regnoit que par la terreur aw 


A vj 


* * em 


,DISCOURS.: 
PT RP a? Fd. of Fo ; + 


milieu des feux & la foudre à la main. 
Ici , peut- tre, quelqu'un en ſecret m'inter- 
rompt & me dit: Javoue Fantiquite de la Muſi- 
que; mais qu'etoit-ce que la Muſique des an- 
ciens? C' toit ſans doute Venfance de l Art, des 
chants ſans delicateſſe, des voix ſans goùt; des 
airs ſans mouvemens ; des inſtrumens {ans amez 
une Harmonie ſans expreſſion , du bruir ſans 
accords : enfin, pourſuit-on , comparer la Muſt” 
que ancienne à celle des derniers- ages, c'eſt 
comparer le premier crepuſcule du matin , Te- 
elat douteux de I Aurore, au Soleil dans ſa 
courſe. Illuſion ordinaire du prejuge : les fiecles 
font rivaux & reciproquement ennemis; le ſiecle 
preſent croit toujours avoir ſurpaſle ceux qui 
- Pontprecede , & ne rien laiſſer a perfectionner 
à ceux qui doivent le ſuivre ; mais joe le dire, 
(ſur la foi d'un Sgavant * Critique de nos jours, 
treès-profond connoiſſeur de Tantiquité) oui, 
la Muſique ne fut peut- Etre jamais plus rẽgu- 
liere que chez les premiers Peuples: alors, dans 
ſon printems, telle encore qu'une jeune Nym- 
phe, belle ſans fard, vive ſans affectation, elle 
marchoit à la ſuite de Vaimable Nature: depuis 
ces precieux jours, ſouvent dechue' de Verar 
parfait, elle eſt à préſent plus Wen A retou- : 
en, Dew Galant toll t 
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vrer ce qu'elle a perdu de beautẽs, qu'a sen 
chercher de nouvelles: en effet, les premiers 
Enfans de la Nature, ſes favoris, avoient-ils 
moins que nous le don de J invention? les An- 
ciens ayoient-ils moins de paſſion pour la belle 
Harmonie? Chez eux les Muſiciens ẽtoĩent plus 
illuſtres ; chez eux la Muſique produiſoit de ſur- 
prenans effers que la nd6tre ne produit plus; par 
elle on voyoit des {editions appaiſtes , des com- 
bars arretes, des tyrans fléchis, des freneriques 
calmes;. des mourans {auves du tombeau: dou- 
tera-r-on de ces prodiges atteſtEs, par les Au- 
teurs prophanes, fi on ſe rappelle ceux qu attef- 
tent les monumens ſacrès ? Ici des Iſratlites de- 
venus ſubitement Prophetes du Seigneur au ſeul 
ſon * des inſtrumens, ſubitement frappes d'une 
ſainte yvrelle, ſubitement inſtruirs de Phiſtoire 
de. Favenir, La le premier Roi t d'Iſrael, du 
ſein des fureurs infernales > ramene au calme 
& rendu à la paix par les accords de la Harpe. 
Tant de faits brillans permettent- ils encore 
ignorer les charmes de l' antique Harmonie? 
Qu'on ne diſe point que la Muſique ancienne 
etoit trop ſimple, trop peu varice ; deja livoiĩre, 
Tairain & les bois precieux s' ct̊ient animés 
ſous les doigts I&gers de I Harmonie: alors woo 
ene Regs 19. . 11, Rege 16 % 
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me on connoiſſoit pluſieurs inſtrumens incon- 
aus a notre Muſique; car oh ſont maintenant 
les Lyres antiques, les Hazurs du Peuple He- 
breu , les Ciſtres dorés de Memphis, les Kin- 
nors de Tyr, les Nables de Sidon? A peine 
leurs noms ſont- ils venus juſqu'a nous, la me- 
moire meme en a Peri ; mais il reſte toujours 
vrai que leurs effets tenoient du prodige, preuve 


victorieuſe que Vancienne Muſique n'etoir point 


fans force & ſans beautes , puiſqu'elle n' toit 
point ſans pouvoir; ſeconde prerogative de 
Harmonie: fa puiſſance marquee , feconde 
preuve de la nobleſſe de cet Art. c | 

- Sans que je parle, Meſſieurs, deja cette puiſ- 


Gita eſt afſez prouvee: tout Pempire de la Na- 


ture eſt Pempire de IHarmonie : tout ce qui 


reſpire, tout ce qui eſt ne ſenſible ſubit ſa loi z 


il eſt quelqu'un qui Foſe conteſter , il eſt ſans 
entrailles , il eſt n& fans doute dans Vabſence 
des graces , & ſous un Aſtre ſiniſtre au ſein des 
rochers impitoyables', & parmi les animaux fa- 


rouches: que dis-je ? Les rochers mèmes, & les 


plus farouches animaux ſont ſenſibles à de tou- 
chans accords, & tiennent plus de l'humanité 
que ce cœur inflexible. A la voix de I Harmo- 


nie, cette Reine aimable de Pair, les Etres les 


vlus infenfibles ſont animes , les Etres les plus 
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triſtes ſont Egayes , les Etres les plus feroces ſont 
attendris; par tout od elle paſſe , la Nature s em- 
bellit, le Ciel ſe pare, les Fleurs s panouiſ- 
ſent: elle entre dans une ſolitude vaſte, muette 
& deſolte ; bientdr par elle tout ſe reveille , 
Taffreux ſilence $'enfuir , tout vit, tout entend, 
tout prend une voix pour applaudir; ſommet 
des Collines, Ruiſſeaux, Vallons, antre des bois» 
tout rEpond a Penvi : I Air par ſes doux frẽmiſ- 
ſemens, I'Onde par fon murmure , les Oiſeaux 
par leur ramage, les Feuillages meme par leur 


_ agitation harmonieuſe, les Zéphirs en prolon- 


gent le plaiſir , d'&chos en Echos , de rivages en 
rivages : Amphior touche la Lyre, les monta- 
gnes Saniment, les pierres vivent , les marbres 
reſpirent , les rochers marchent, des tours E- 
levent, une ville vient d'Eclore: je vois Thebes, 

Sur quel nouveau ſpectacle mes yeux ſont- ils 
tranſportés? O crime! D'avares Nochers vont 
precipiter dans les eaux un favori de Polymnie: 


cruels! arrèten Ah! du moins avant ſa chute, 


qu'il lui ſoit permis de prendre encore une fois 


la Lyre! Il la touche : à ſes accens Amphitrite 


ſe calme, les Aquilons s' envolent, les Monſtres 
des mers S clevent au- deſſus des flots tempe- 
res, & ſe raſſemblent autour du Vaiſſeau bar- 
bare: Arion en eſt prétipité; un Dauphin le 
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regoit, le porte au ſein des vertes Ondes, & le 
rend aux rives Leſbiennes. C'eſt peu, Empire 
de la Terre & celui du Trident ne ſuffiſent point 
a la puiſſante Harmonie; elle va porter ſes con- 
quetes hors du monde meme; & ſur des plages 
inconnues au Dieu du jour. Euridice n'eſt plus, 
tendre Epoux & toujours Amant, le Chantre de 
la Thrace oſe quitter les regions de la lumiere, 
la lueur du flambeau de I Amour : il perce les. 
profonds deſerts du Cahos; vivant il deſcend 
chez les Morts ; ſa Lyre triomphante va lui frayer 
des chemins que ni Por, ni les armes, ni la 
beauté n' cuvrirent jamais a des Etres animes : 
il marche intrẽpide; deja il a penetrè aux brũ- 
lantes rives du Phlegeton , il paſſe; a fa ſuite la 
troupe ailée des Amours traverſe YOnde noire: 
Orphee chante ; à ſes tendres accords I'tternelle 
nuit perd ſon horreur , Teternel ſilence a ceſſé, 
Pecernel ſommeil eſt i interrompu; 7 la mort retar- 
de ſes fureurs, un peuple d' Ombres voltigeantes 
entoure le Fils deCalliope; les tourmens du Tar- 
tare ſont ſuſpendus ; Porphirion, Siſiphe, Ixion, 
Tantale , éprouvent de plus doux momens z 
Tiſiphone eſt ds ſarmè, la Parque oiſive , Megere 
attendrie; le Monarque des Manes lui-meme,,, 
tyran juſqu alors inexorable, s tonne de ſe trou- 
Fer ſenſible; trois fois il: rẽſiſte, trois fois il eſt, 
Hechi, 
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Tels ſont, Meffieurs, les images parlantes & 
les eloquentes allégories ſous leſquelles la pre- 
miere antiquité ſe -plait a nous peindre la puiſ- 
ſance de Il Harmonie, des les tems heroiques. 
Mais pour marcher. plus furement a la verite? 
levons , fi vous voulez , cette Ecorce des Fables 
& ce voile de la fiction; en voici la realite. Par 
ces arbres animes, par ces rochers Emus, par 
ces monſtres attendris , nous comprendrons, & 
il eſt vrai, que les premiers Humains ſe ſentant 
encore du Cahos, encore errans, ſans loix, ſans 
meœurs, ſans Patrie, habitans enfin des antres 
ſauvages, furent humaniſés, attirés dans des 
murs, r&unis ſous des loix par les accords de 
quelques Mortels d&ja plus cultivés, qui dans 
des chanſons engageantes, leur vantoient la 
beauté de la raiſon , les avantages de la ſociete, 
les charmes de l'ordre. Par ces tourmens infer 
naux ſoulages & ſuſpendus, nous compren- 
drons, & il eſt vrai, que ſouvent l' Harmonie 
_enchanta les maux & ſuſpendit la douleur. De 
pluſieurs preuves inconteſtables de cette verité, 
je ne veux que celle que nous offre cet inſecte 
fameux & funeſte aux champs de Tarente: mais 
ta puiſſance ſalutaire, Harmonie charmante, fut 


toujours plus marqude encore ſur les doulouss 
* Arhence Liv. + G 346 | 
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profondes de Veſprit , ſeule tu connois les che- 
mins du cœur, ſeule tu ſęais endormir les cha- 
grins importuns, aſſoupir les noirs ſoucis, Eclair- 
cir les nuages de la ſombre melancolie ; ſeule, 
par la rapidite de tes ſons, tu viens rendre au 
ſang ; trop lent dans ſes canaux, une circula- 
tion plus agile, une fluidité plus facile aux eſ- 
prits engourdis, un jeu plus libre aux organes 
_ appeſantis. Que je ſois plonge dans un morae 
ſilence, & dans de léthargiques reveries , on 
trouverai-je un charme a mes ennuis opinia- 
tres? Sera-ce dans la raiſon ? Je Vappelle a mon 
ſecours ; elle vient, elle m'a parle. Helas ! Je 
ſoupire encore ! Dans nos peines ? la raiſon 


de ſouffrir, ſi Pon ceſſoiĩt de penſer. Sera-ce 
dans Venjouement des converſations amuſan- 
tes? Helas ! a-t-on la force de 8'&gayer avec 
autrui, quand on eſt mal avec ſoi-meme ? Sera- 
ce enfin dans vos pompeux &Ectits , Philoſophes 
altiers , Stoiciens orgueilleux ? importuns con- 
ſolateurs , fuyez; en vain me precheriez-vous 
ſous des termes fleuris, une patienee muette, 
une inſenſibilite ſuperbe , une conſtance faſtueu- 
ſe ; vertu de ſpeculation , Phitoſophie trop chi- 
merique , vous ne faites qu'efleurer la ſuperficie 
die ame ſans la penetrer , ſans la guerir, Suis-je 
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_ elle-meme eſt une peine nouvelle. On ceſſeroir . 
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donc perct du trait mortel ? Les chagrins ſont- 
ils invincibles? Non: vole dans mon cœur, 
riante Harmonie; une voix touchante vient 
frapper mon oreille, deja le plaiſir paſſe dans 


mes ſens , des images plus gracieuſes brillent 


à mon efprit , je me retrouve moi-meme , je 
fuis conſole: ainſi, a la gloire de cet Art, ſou- 
vent mille raiſonnemens étudiés du pointilil- 


Jeux Seneque , valent moins pour diſtraire nos 


peines qu'une W * du . 
Lulli. 

Veut-on encore une preuve plus perſuaſive 1 | 
pouvoir de ! Harmonie, une de ces preuves de 
ſentiment , qui portent avec elles la convic- 
tion? Qu'on parcoure avec moi la Nature, qu on 


Fexamine, qu'on Vinterroge , non- ſeulement 


dans ces eſprits exerces, dans ces caractẽres 
cultives , à qui les ſoins de l'education, joints 
a une raiſon lumineuſe, ont inſpire le goũt 
des Arts charmans; mais dans ceux memes qui 
ſemblent Etre reduits au ſeul inſtinct; dans les 
enfans, dans les habitans des campagnes, dans 
les Sauvages, dans les Barbares, dans les ani- 
maux memes , par- tout on reconnoitra que tout 
ee qui vit, a des liaiſons naturelles, des conve- 


nancès intimes, des reppertrunccellaires' avec 
la douce melodie. E R ON - 
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Interrogeons la Nature dans les ombres de 
Tenfance. Je vois un berceau, un foible enfant 
y pleure, une mere allarmee le menace, tonne? 
.Eclate, i] redouble ſes plaintes : elle chante, il 
eſt calms: Dèja il a interrompu ſes cris pour 
entendre des ſons plus meſurés; il les imite 
mème, il y rẽpond par un murmure inarticule: 
tel le jeune oiſeau ſous Paile de ſa mere, ap- 
prend d' elle ſon ramage; il étudie ſes airs, il 
tes repere ; & des avant ſon premier eſſor , il 
ſe prepare aux concerts des bois. 7 

Interrogeons la Nature dans ignorance des 
campagnes. Je vois un peuple groſſier, ſtupide, 
-aveugle : qu'on lui developpe les richeſſes de la 
Pothie, les graces de! Eloquence, les charmes 


de la Peinture, Vinduſtrie de la Navigation, 


les beautés de Architecture; prive de gout & 
de lumieres, il entend {ans comprendre, il voit 
Fans admirer, il reſte inſenſible , il ignore ces 
plaiſirs ; mais que, parmi ce mème peuple, des 
beaux airs ſe faſſent entendre, il ſe réveille; il 
devient attentif, il eſt Emy , le ſentiment ſe de- 
clare, je reconnois 'humanite. Auſſi voit-on 
chaque jour les habitans des hameaux revenir 
du travail, & rentrer dans les bergeries au ſon 
des flageolets & des muſettes , des que [etoile 
du ſoir revient ſur Vhoriſon : auſſi les yoit-on 
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dans les jours de leurs Fetes , danſer & fouler 
email des pres fleuris , au bruit des chanſons | 


& des chalumeaux légers. W 
Interrogeons la Nature dans abet tas plus 
ſauvages contrees, de ces Iſles ſeparées du reſte 
du monde, de ces regions barbares dont les 
habitans ſont auſſi feroces que les lions & les 


ours leurs concitoyens. Les Dieux des autres 
Arts n' eurent jamais de Temples ſous ces triſ- 
tes climats ; la ſeule Harmonie a ſgi les rendre 


tributaĩres de ſes attraits : elle ſeule a ſeũ pene- 
trer ces cœurs inacceſſibles aux autres graces; 
il n'eſt point de rivage fi déſolé, ni d' echos ſi 
barbares qui n' ayent rẽpete des chanſons: Va» 


mour de Harmonie perce a travers la plus 
Epaiſſe barbarie , a travers les plages glacés de 

Ourſe & les arenes de la Zone brulante ; les 
Hurons impitoyables , les cruels Macaſlars , les 


Caribes ſanguinaires, les Cannibales inhumains 


ont leur Muſique , leurs chants de paix, de guer- - 


re, de triomphe : avant de commencer ces feſ- 
tins homicides dans leſquels ils dévorent les 


captifs que la victoire leur a ſoumis, pleins 
d' une farouche allegrefle, ils forment des danſes 
enſanglantées autour des victimes dont ils vont 
etre les tombeaux; je dis plus, ils chantent eux- 
memes leur propre trẽpas. Du milieu des ſuppli- 
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ces, du ſein des feux lents qui les entourent : 


ces Heros barbares rappellent leurs anciens 
triomphes dans leurs chanſons funebres, & con- 
ſoles: par ce doux ſouvenir, ils expirent dans le 


ſein de I Harmonie, & lui eonſacrent leur der- 


nier ſoupir. 

- Pour derniere preuve , ſortons, fi vous vou- 
ler, Meſſieurs, ſortons de la nature rajſonnable, 
interrogeons les animaux, interrogeons le Peu- 
ple ailé des airs, le Peuple muet des ondes, le 
Peuple fugitif des forèts & des rochers ; tous ſe 
montreront ſenſibles à I Harmonie. L'Aurore 
ouvre les portes du jour, la Nature s' &veille; 
deja les oifeaux ranimes annoncent la lumiere & 

ſaluent le Soleil naiſſant par leurs concerts 


amoureux; rivaux pleins d'une vive Emulation , 


ils ſe cherchent, ils &attaquent ils ſe repondent, 


| ils ſe combattent; leurs chanſons commencent 


avec le jour, & ne finiſlent qu'avec lui; je me 
trompe, elles ne finiſſent pas meme, tu les pro- 


longes d'un Soleil à l'autre, ſolitaire Philomele, 
Sirene des bois; & quand la ſombre nuit vient 


impoſer ſilence à la Nature, elle te laiſſe le droit 
de chanter encore, & de char mer ta tendre m- 
lancolie: l' Echo veille avec toi; avec lui tu t'en- 


tretiens de tes anciens malheurs; tes airs, tes 
ebene, Wafer portes au loin , Ainet 
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rhorreur du vaſte ſilence: pour t'entendre exha- 
ler ta peine, la ſœur du Soleil abſent promene 
plus lentement dans les plaines de Pair fon char 
argenté; elle s abaiſſe, elle ſemble ſe fixer ſur 
ton bocage, & la Deœeſſe du matin te tiouve 
encore dans la plainte & dans les veilles amou- 
reuſes. 

Oeſt par ce goũt du che que Gta 12 | 
eiſeaun nous en ont diſputẽ avantage & le prix; 
jaloux d'une belle voix ou d'un inſtrument bien 
touche ſous un ombrage, ſouvent le Roſſignol a 
defi6 nos plus doux accens chantant tour A tour, 
& balancant la victoire; laſſe enfin plutdr que 
vaincu, honteux de ſurvivre a ſon ſilence, ſou- 
vent du ſein des ormeaux il eſt rombe aux pieds 
de ſon vainqueur en ſoupirant, & plus Pune 
fois la Guitarre a été ſon tombeau. C'eſt ce 
meme appas qui du fond des eaux a ſouvent 
attire dans les filets les poifſons moins craintifs; 
Celt cet attrait qui, ſelon Pline, rend le Cerf 
attentif aux doux accens de la flute, le fougueux 
Courſier ſenſible au bruit rëglé du tambour, 
Elephant aux ſons audacieux du clairon; c'eſt 
hui , dit Ovide, qui par la douceur du chalu- 
meau, arrèta ſouvent le loup enchanté, tandis 
qu'il pourſuivoit Vagneau tremblant. 
Paroiſſea maintenant, Cenſeurs rigoureux, 
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graves Ariſtarques, oſeʒ demander encore ou eſt 


la puiſſance & le mEtrite de l' Harmonie: toute 
la Nature vous a rẽpondu; & n'ai-je point dans 
votre cœur un tẽ moin ſecret contre vous-mEtmes? 


A chaque inſtant du jour la Nature vous repetera 


par toutes ſes voix, que l' Harmonie eſt un pre- 
ſent qu'elle a recũ des cieux pour charmer ſes 


ennuiĩs & pour faciliter ſes travaux: ainſi tout 
chante dans ſa peine. Que font dans leurs fati- 


gues tant d hommes que le beſoin condamne 
à ſouſſrir pour d'autres hommes, & dont les 
mains, la liberté & les jours ſont vendus à des 


Maitres ? Que fait le Laboureur matinal en tra- 
_ cant ſes penibles ſillons? Le diligent Moiſſon- 
neur au milieu des plaines brülantes ? L'induſ- 
trieux Vigneron ſur les còteaux qu'il cultive? 
Que fait le Berger toujours errant avec ſon 


troupeau? Que fait le Forgeron labor ieux parmi 


les flammes dont il eſt environne ? Que fait ſur | 


le rivage le Pecheur impatient ? Que fait dans 
fa priſon flottante le Rameur captif, le Foręat 
infortun ? Que font tant d' autres Mortels de- 
vouèés à la ſolitude ou au malheur ? Ils chan- 
tent, & par le chant ils Ecartentle chagrin, ils 


ſemblent hater le tems, ils abrẽgeut les heures 


trop lentesʒ ainſi le Solitaire ennuyé chante dans 
ſon deſert, le Voy ageur dans lhorreur des bois, 
Exile 
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chants s levent juſqu'a la region du jour: par un 
penchant invariable , par un inſtinct commun, 


annonce, tout atteſte que I Harmonie eſt un 
plaiſir nfceſſaire ala Nature; fi nous examinons 
les autres plaiſirs, ne leur rrouverons-nous pas 
ou meins d' tendue, ou moins de pouvoir, une 


d hommes cultives ; l' Harmonie n' en excepte 


ſans rien dire au cœur: tels ſont les ſpectacles 


e- aue point de ſentiment. Il eſt des plaiſirs lan- 


Exile dans fa retraite, le Captif dans ſes fers, 
le Priſonnier dans ſes tenebres , 'Eſclave dans 
les mines & dans les carrieres profondes du 
centre de la terre od il eſt enſeveli vivant, ſes 


par un golit univerſellement conſenti , cout 


volupte moins pure, des ſenſations moins dé 
licieuſes? Il eſt des plaiſirs de caraQtere & d opi- 
nion, goũtẽs chez un Peuple , inconnus aux au- 
| tres; 'Harmonie reunit tous les gouts. Il eſt des 
plailirs d' Arts & de LittErature accordes à peu 


preſque aucun de ſes faveurs: il eſt des plaiſir 
muets, inanimes , qui ne parlent qu'aux yeux 


4 


que nous offre le pinceau ; I Harmonie ne man- 


Oy 


guiſſans, Emouſlts, trop uniformes ou trop töt 


* Epuilts, Eſt-il un plaiſir plus brillant, plus di- | 
res verſifie, plus intariſſable que celui de IHarmo- 
5 nie? plaiſir puiſe dans la nature, plaiſir enfin ſi 


neceſſaire, & dont la privation doit Etre ſi ſen- 
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ble „que le Seigneur Dieu tas ,. pret X 
| panir Tyr criminelle, menace cette Ville par 
la voix du Prophete “, de faire ceſſer dans. ſes 
murs le ſon des Cythares & le plaiſir des Con- 
certs; tEmoignage: ſacré des charmes & de la 
puiſſance de Harmonie. S' tonnera- t- on apres 
cela qu'elle ait eu la veneration des Peuples de 
tous les tems & de toutes les contrees ? Troi- 
ſieme preuve de ſa nobleſſe. 

Ne peut-on pas, Meſſieurs, dire d'une belle 
voix ce qu on dit de la beauté meme , qu'elle 
eſt citoyenne de tous les pays, qu'elle eſt, 
comme la langue de l'amour, la meme pour 
tous les Peuples, & qu'elle porte par tout les 
marques de l empire? En effet, comme la Beau- 
té, une voix brillante n'eſt nulle part étran- 
gere, par tout elle a ſes droits victorieux: Reine 
des Rois memes, elle peut parcourir ! Univers 
en Souveraine : ſous quelque Ciel qu'elle ſe 
trouve, ſemblable. à l Aſtre du jour, elle n'eſt 
jamais hors de ſon empire; & par tout ou il eſt 
des cceurs, elle a des ſujets & des autels. Tel a 
ErE chez toutes les races I elatant avantage de 
Harmonie. Les autres Arts, depuis leur naiſ- 
ſance, ont vũ ſouvent leurs honneurs interrom- 
pus, ſoir par les fureurs de Mars, ſoit par les 
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cegnes contraires aux Muſes; Il a tẽ des ſiecles 
de tenebres, des tems lẽthargiques, des jours 
de decadence & de barbarie , pendant leſquels 
le Dieu du Gout toit exile du monde, les Eet- 
tres ſyavantes ant anties, les Muſes muettes, les 
Arts au tombeau ſans adorateurs & ſans Me- 
cénes, enfin toutes les Sciences Eclipſtes ou 
voilées dans un coin de la terre: mais dans 
cette nuit commune, jamais la Muſique ne per- 
dit ſes clartés; ſes rayons percerent toujours à 

ravers les nuages de [ignorance ; jamais ſeg 
emples ne furent deſerts ni ſes Autels ſans 
fleurs. Ecoutons les témoins qui nous en reſtent 
dans les monumens ſacrés & profanes, ils nous 
diront que tous les ſiècles, & ſur- tout les fie- 
les polis, ont EtE marques par des honneurs 
onſtamment decernes a l' Harmonie; ils nous 
diront qu'elle a EE recommandee par les plus 

everes Philoſophes, cultivée par les plus grands 

eros, cherie dans les plus ſages Republiques , 
lluſtrée par les plus puiſſans Monarques , la 


cience favorite des Conquerans & des Rois: 
'Egypte nous dira que le dernier ꝰ de ſes Ptolo- 
ces s' honora du nom dũ à l' Harmonie, fur 
e modele des Magiſtrats de Theſſalie. Si nous 
ous arrètons un inſtant chez les Grecs, ils 
7 Prolomee Aulete. + Les Proorgueſtres. Lucien, 
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nous rappelleront que leur Olympe Etoit peu- 


| ple de Dieux amateurs de l' Harmonie; que leur 
Parnaſſe, Temple des concerts parfaits, Etoir 
preſide par le Souverain de la Lyre; que les 
plaiſirs de leur Elyſe immortelle Etoient des 
concerts Eterniſts ; que les tourmens de leur 
Tartare n'etoient pas ſeulement un enchaine- 


ment de tortures, un Ocean de feux implaca- 


bles, mais encore une diſcorde de voix, une 

horrible confuſion de cris douloureux, une diſſo- 
nance &ernelle de gemiſſemens lugubres ; ils 
nous apprendront que dans les beaux ſiécles 
d' Athénes il Eroit honteux d' ignorer la Muſi- 
que; que les Sages de PAréopage étoient ſes 
Diſciples; qu'elle Eroit une des parties de la po- 
liteſſe Attique; que Socrate lui- mëme, ce Mor- 
tel eſtimé des Dieux & lout par eux, apprit de 
nouveau dans fa vieilleſſe a toucher le Luth; 
que quiconque vivoit ſans goũt pour cet Art- 
toit regardè comme un Mortel ſtupide, qui 
mavoit jamais ſacrifié aux Graces, Ainſi dans 
un feſtin, ThEmiſtocle ayant refuſé de prendre 
la Lyre a fon tour, fit naitre le préjugé d'une 
Education négligee. De cet amas de tEmoigna- 
ges, il réſulte, je Vavoue , une preuve lumi- 


neuſe & ſatisfaiſante ; mais c'eſt peu, oublions 


tant d eloges humains , foibles crayons de la 
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dignité de ! Harmonie, ne prenons que ſur les 
Autels les guirlandes dont nous la couronnons; 


oui, Meſſieurs, Ceſt ſous cet aſpect ſacrè que 
j'aime ſur tout A enviſager les honneurs diſtin- 
gues de cette Science majeſtueuſe; jaime a la 
voir ſingulierement preferee à routes les autres 
pour parler aux Dieux, pour leur porter Ven- 
cens du monde, pour publier leurs grandeurs, 


pour deſarmer leur colere. Jettons un regard ſur 
toutes les Religions de tous les tems; ici les 


Temples d' Iſis & d' Oſyris reteritiſſent du fon 
des Cyſtres de Canopes; la, des Taube du jour» 
les Mages de la Perſe & les Ignicoles prennent 


leurs Harpes d' argent pour recevoir le Soleil 


prer à ſortir du ſein de l'onde, pour obtenir ſes 
premiers regards, & pour adorer dans cet Aſtre 


le feu &ternel , le radieux Oromaze , Dieu de 


leurs peres; plus loin le noir Brachmane rem- 


plit les bords du Gange des Hymnes de  Au- 


rore. Ici les rives Grecques repetent chaque jour 
le nom de Jupiter Olympien: la, les rives Heſ- 
periennes retentiſſent des danſes guerrieres & 
du chant des Saliens , tandis que les rivages 
Germaniques & les 6chos de nos contrées re- 
petent au loin le nom du ſanguinaire Teutates | 
chante par les Druides. Ainfi Pont pratiqueEtous 
les Peuples; ils chantoient dans leurs myſteres, 
e -: B 
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non- ſeulement pour parler aux Immortels ſur 
des tons ſuperieurs au langage vulgaire, mais 
encore pour fixer Pattention du Peuple aſſem- 
| ble, pour pacifier les ſens, pour regler les eſprits 
| par la juſteſſe des ſons , pour Echauffer les cœurs, 
pour les preparer a la 'preſence des Dieux : que 
dis- je, cependant ? Pourquoi m'arreter fi long- 
tems ſur les honneurs de la Muſique idolatre? 
C'eſt à toi ſeule, ce n'eſt qu'à tes ſacrès accords 
que je dois ma voix, Harmonie ſainte du Peu- 
ple choiſi, toi qui portas ſi ſouvent aux pieds 
du Dieu d'Iſrèal, les hommages reconnoiſſans 
de ſon Peuple; n'etoit-ce pas ſous tes auſpices 
que les Iſraëlites s avangoient au combat ? Pre- 
cædès des enſeignes triomphantes du Seigneur, 
les Chantres conſacrés marchoient a la tete des 
bataillons , uniſſant leurs voix ſublimes aux inſ- 
trumens militaires, ils imploroient les ſecours 
du Dieu des Armées, & ne durent- ils pas mé- 
me un triomphe à l' Harmonie? Joſue aſſiége 
Jericho; ce n'eſt point à effort des armes que 
cette conquète eſt rẽſervẽe. Par l'ordre ſupreme 
du Ciel, les ſept premiers Sacrificateurs pren- 
nent des Trompettes harmonieuſes, Jericho va 
perir; les Trompettes ſonnent ſa ruine , ſes 
tours chancellent, le Seigneur parle, les murs 
tombent, Jericho a été. 


es 
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Mais franchiſſons le vaſte intervalle des tems, 
batons-nous d' arriver aux jours de David, 6po- 


que la plus magnifique des honneurs de l' Har- 


monie; C'eſt par ce Roi que nous la verrons 
introduite dans les Tabernacles du Seigneur; 


elle y entre ſuivie des filles de Sion, pour ſou- 
tenir la majeſte du lieu ſaint, pour augmenter 
la pompe des Sacrifices , pour relever le ſpecta- 
cle de la Religion ? David lui-meme , precede 
en danſant l' Arche auguſte , il régle ſes pas le- 
gers ſur les ſons de fa Harpe raviſſante; dans 
tous ſes cantiques, monumens eterncls de fon 


amour, il demande que ſes accords ſoĩent mille 


fois reEpetes ſur la Cythare, ſur la Cimbale, ſur 


POrgue , ſur la Trompette; il reveille tous les 


Echoes du Jourdain, il invite la Nature entiere 


a chanter ſon auteur, à ne faire de toutes ſes 
voix qu'un concert de louanges , de gratitude 
& d' adorations unanimes z auſſi les ſoins & les 
bienfaits de ce Prince religieux ayoient-ils rendu 


les Lévites les premiers Muſiciens de F'Univers : 


ainſi le publioit la Renommge. C'elt par-la que 
pendant les jours de la captivité, les Peuples 
de 'Euphrate invitoient les triſtes Hébreux A 
leur apprendre quelques-uns de leurs airs ft 
vantés: mais Iſratl exile ne peut chanter loin 
des champs de Solime, il ne peut que g&mir » 
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ſes Harpes en ſilence ſont ſuſpendues aux faules 
durivage : tel Poiſeau captif neglige ſon chanr 
ou ſi ſon goſier &ouvre quelquefois , ce n'eft 
qu'aux ſoupirs , ſa voix eft morte aux deleQa- 
bles accens. Enfin, Meſſieurs, parcourez toutes 
les pages de la Loi antique , par tout vous ren- 
contrerez ou des concerts de louanges , ou des 
cantiques de victoires, ou des chants de fune- 
railles; il ſemble qu' aucune voix mortelle n'eſt 
digne de Voreille du Seigneur, {i elle n'eſt por- 
te au trone de la Toute-puiſlance ſur les ailes 
de I Harmonie; au travers des nuages d' encens. 
Dans des Sacrifices plus parfaits, la Loi nou- 
velle a conſervẽ à la Muſique ſa place dans les 
Sanctuaires. Oui, dit Oracle de PAfrique, le 
Paſteur & l'ornement d'Hippone : >> Je ne puis 
2 trop approuver les chants dont retentiſſent 
v nos Temples : par ces auguſtes accoras je me 
» ſens vivement mu, penctre de cette horreur 
2 facree qu'inſpire la,demeure de Dieu, frappé 
=» dun reſpec profond, ſaiſi d'une fainte yvreſſeʒ 
2 nouveau Paul, je ſuis dans les Cieux , mon 
> eſprit eſt enleve au deſſus de lui-m&me , il 
» $'Elance juſqu'au triple Trone du Tres-Haut , 
22 il ſe croit admis aux Concerts &ternels des 
» Intelligences ſuprèmes, & mon cœur embraſé 
2 va le per dre dans le ſein de la Divinité. 
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Dans eette uniformite de ſuffrages acquis A 
Harmonie, peut-il etre une veneration plus 
marquee , plus ſuivie , plus inconteſtable? Certe . 
gloire de I Art a toujours rejailli ſur ſes Artiſ- 


tes; ſouvent les favoris de PHarmonie furent 


illuſtrés par les Couronnes, par les Lauriers, par 
les Pompes triomphanres , par les applaudiſſe- 
mens des Theatres , par des Statues érigées, par 
des Mauſolées, par des Inſcriptions mémora- 
bles , par les honneurs meme de PApotheoſe, 


enfin, par tous les monumens publics inven- 


tes chez les Peuples divers pour immortaliſer 


les talens. De là ils ſont encore une nation 


chere & ſacrèe aux mortels; avantage ſouvent 
refuſe aux nourriſſons des autres Sciences. On 
Evite un Sophiſte, on néglige un Geometre, 
on fuit un Critique, on ſifle un Chimiſte, 4 
peine remarque-t-on un Grammairien; on aime 
au contraire , on recherche un éleve de l'Har- 
monie, il eſt le Citoyen de toutes les contrées, 
homme de toutes les heures, fégal de tous les 
hommes de gour & de ſentiment, le monde en- 
tier eſt ſa patrie. De là vient encore que le 
ſouvenir des Muſiciens illuſtres des fiecles ſup&+ 
rieurs eſt beaucoup plus aimable & plus pré- 
cieux a Peſprit & à I'humanite , que le ſouvenir 


des Conquerans les plus NE faux Heros 
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Tyrans reels, les Conquerans &toient nes pour 
la perte du monde, les Muſiciens illuſtres pour 
ſon bonheur; les uns avides de fundrailles, ont 
porte les larmes, la diſcorde , la mort; les autres 
toujours bienfaiſans , toujours applaudis, ont 
| Porte par tout la Paix, la Concorde, le Plaiſir ; 
la Terre conſternde s' eſt tue devant ceux-ci par 
.ceux-h ,la Terre raſſurée a retenti de ſons pa- 
cifiques ; les Conquerans couronnès de ſanglans 
lauriers, ſont ſortis de la vie fouvent par une 
fin precoce, toujours charges de la haine des 
Peuples indignes, perdus ſans etre pleurés. Les 
Muſiciens fameux couronnés de myrthe & de 
roſes, & paiſiblement expires, ont emports 
chez les morts les regrets des Nations: Oui , le 
nom d'un tendre Orphee ſera toujours plus che- 
rement garde au Temple de Memoire , que le 
nom d'un fougueux Alexandre. 
Telle eſt la nobleſſe de la Muſique, nobleſſe 
fondce ſur l' antiquité de ſon origine, illuſtree 
par {a puiſſance ſuprème, confirmee par la vé- 
neration de tous les tems & de tous les Peu- 
ples; mais aux preuves de ſa dignité, joignons 
celle de ſon utilité, louange pour cet Art plus 
delicate encore que la premiere, 
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 SECONDE PARTIE. 


O UA p la Muſique ne ſeroit qu'un Art 


enjoue , qu'une Science riante & de pur agré- 


ment, par - 1a meme ne ſeroit - elle pas une 
Science utile, un Art meme neceſlaire 2 Car 
eſt- il rien de plus n&cellaire a Phomme qu'un 
plaiſir innocent? Le plaiſir n' eſt- i pas chaque 


jour un des beſoins de Phumanite ? Mais allons 
à la conviction par des routes moins derour= 
\ne&es. La Republique doit a l Harmonie de plus 


ſolides bienfaits que des plaiſirs infructueux. 
Je ſcais, Meſſieurs, que javance un paradoxe, 
diſons mieux, une verite peu dEveloppee , mais 


à qui il n'a manque que Poccaſion d'eclore; oſons 
_ doncPamener a la lumiere , lui donner ſes cou- 


leurs, & la revetir de toutes les preuves que la 
réflexion & I experience offrent de nous en four- 
nir; au reſte, je ne haſarde point un ſentiment 
iſolé & ſans Auteurs , quand je ſoutiens que le 
mérite de la Muſique ne fe borne point au gra- 


_ cieux, & qu'il s tend juſqu'a l'utile, je ne fais 


que me ranger au ſentinent recii chez la ſage 

Antiquite, En effet, fi Pimportance de cet Art 

wayoit EtE.deg-lors reconnue, les Legiflateurg 
_ B vj 
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de Egypte, de la Perſe, d' Athenes, les Maitres 
des Nations auroient-ils fait une loi de l' Har- 
monie! S'ils ravoient juge ſa dure nëceſſaire 
aux deſtins heureux des Empires , Pauroient-ils 
fair marcher de front avec la Religion? L'au- 
rojent-ils munĩe de ce ſceau conſacr par la main 
deVImmortalite meme ? Licurgue, en voulant 
former une Republique de Heros , auroit-il in- 
crit I Harmonie dans le Livre auſtere des Loix 
de Lacedemone ? Auroit-on lù cette inſcrip- 
tion ſur la facade de! Ecole de Pythagore : Loin 
d'ici, Prophanes ; que perſonne ne porte ici ſes 
pas, Fil ignore I Harmonie ; Prophanes , loin 
d'ici. Platon en auroir-il admis Vetude dans ſa 
République de Sages, ou d' autant de Dieux? 
Ariftore fon Diſciple, & tant d autres Philoſo- 
phes, Heros du Lycèe, du Portique, du Prytan- 
nee , du Capitole, en auroient-ils recommands 
Fuſage comme d'une ſcience également nee 
pour le bien des mœurs, pour le progres des 
vertus , pour Pembeliſſement des Arts, pour 
Funion des humains, pour la paix du monde? 
Voilt les Maitres dont japprens Vurtilite de 
THarmonie : ſi je m'&gare ſur les traces de ces 
guides illuſtres, il eſt plus beau d'errer par cette 
hardieſſe genereuſe à devoiler des veritts nou- 


velles qu offre un haſard heureux, que de rams 
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per avec ces ames foibles, ces eſprits trop ſages , 


ou trop ſuperſtitieux , ces genies ſerviles qui 
n' oſent ſortir un inſtant du cercle des verites 
Etablies, ni marcher dans des routes, ils n'y 
trouvent des veſtiges. Mais non, Meſſieurs, ce 
welt point par la date ancienne de ce ſeztiment, 
ni par les grands noms de ſes premiers parti- 


{ans que je dois vous perſuader; ſans pretendre 


ſubjuguer votre raiſon ni forcer votre conſente- 
ment, je veux que convaincus par vos lumieres, 
vous vous rendiez vous-meme a evidence. 
Nous pouvons enviſager la Republique ſous 
deux rapports, & comme un Etat politique, 8 
comme un Etat litteraire. Une ſcience, pour © 
meriter le nom dutile, doit également contri- 
buer au bonheur du premier & à FPembeliſſe- 
ment du ſecond ; elle doit , pour le bonheur de 


la République politique, Epurer , polir les mœurs, 
adoucir, rectifier les paſſions , unir , aſſocier les 


eſprits des Citoyens ; elle doit, pour la gloire 
de la Republique litteraire , enrichir , aider, em- 
bellir les Arts ſcavans : or, peut- on conteſter a 
Harmonie ce double titre? Utile aux mœurs 


qu'elle purifie, utile a union des eſprits, elle 


eſt conſẽquemment utile A la Republique poli- 
tique; utile aux doctes Arts qu'elle embellit, 


elle eſt utile conſequemment a la Republique | 
Inreraire, 
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Si le pouvoir des accords ſeuls eſt fi grand 
ſur les cœurs, quelle puiſſance ne doivent point 
avoir ſur les mœurs, des preceptes embellis par 
ces memes accords, vivifies par leur charme in- 
_ exprimable ? Car tel fut toujours, & tel doit etre 
encore le but de la ſublime Harmonie. Dans ſes 
vrais caracteres , elle eſt une ſcience inſtruive » 
mais plus enjoute que les autres ſciences; elle 
eſt une Philoſophie aimable , mais plus preciſe , 
plus efficace, plus agiſſante que les autres Phi- 
loſophies ; elle eſt une morale vertueuſe , mais 
moins glace, moins aride, moins peſante que 
celle des Zenons & des Chriſipes , mieux appre- 
tce , plus meſurte à nos foibleſſes, plus appro- 
price au goũt de VPhumanite : ainſi le penſoient 
les premiers Sages , les Rois Philoſophes, & 
les premiers Legiſlateurs des Monarchies anti- 
ques; ils ayoient étudié l'homme, ils Vavoienc 
va des- lors tel que nous le voyons encore au- 
jourd' hui; Pefprit humain ne libre, & peut-etre 
rebelle, ne ſouffre des Maitres qu'a regret: im- 
patient de tout joug, honreux d' avouer ſes ten& 
bres, jaloux de ſon indépendance naturelle, ſur- 
tout dans ſes opinions, il ne ſe plie qu' avec 
peine aux preceptes d'autrui , il ne conſent point 
volontiers qu'une autorité Etrangere regne ſur 


ks ſentimens; dans quel Dedale d illuſions & 
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de preſtiges ne va-t-il pas gengager, $'il mar- 


che indefendu, ſi la raiſon, telle qu' Ariane, ne 


lui offre le fil ſècourable? Que d'Ecueils! que 
de precipices entr'ouverts autour de lui vont 
Tengloutir, s'il eſt laiſſé a lui-meme , s'il vogue 
ſans Pilote & ſans bouſſole, ſans phare & ſans 
Etoiles ! Il faut donc lui trouver un Maitre inge- 
nieux qui n'affecte point Vair de Maitre, qui 
n' en prenne jamais les tons altiers, qui par des 
chemins detournes & couverts vienne reformer 
ſes idees ſans revolter {a delicateſſe, qui ſcache 
Vintereſfler , lui preſenter le devoir ſous l'air du 
plaiſir, le mener au vrai par des ſentiers fleu- 
ris, & le tromper enfin au profit de fa raiſon. 
Telles Etoient les vues politiques, les reſſorts 
delicats & les égards ingenieux des Sages dont 


Fai parlé; or ce Protee habile, ce Maitre aima- 


ble des mœurs, ils crurent Iavoir trouve dans 
FArt cheri dont je vous offre image. Des-lors 
les Pretrefſes de I Harmonie chanterent, ſur le 
ton majeſtueux du mode Dorique, le culte des 
Dieux , les nobles ſentimens , le reſpe& des 
Loix, Pamour de la Patrie, le mepris de la mort- 
& l'immortalité; ainſi la lecon paſla dans les 
ames à la faveur de l'agrément; le plaiſir de 

Poreille devint le maitre du cœur & de ſes jeux; 
Peſprit remporta da connoiſſance du vrai & Tem 
preinte des vertus, 
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Ton but ſeroit-il donc change, heroique Har- 
monie? Pourquoi ne pourrois-tu plus ſur les 
meœurs ce que tu pouvois autrefois ſur elles ? 
Mais ce doute t'eſt injurieux; dans la licence 
meme de nos jours, tu gardes encore tes droits 
fouverains , tu viens repandre encore tes clar- 
tes , tu {cais inſtruire & toucher; ici tu cElEbres 
les vertus tranquilles du Citoyen; la , les ver- 
tus Eclatantes du Heros ; ici, tu chantes l'inno- 
cence couronnee ; la, le crime foudroyé; ici, 
tu viens reveiller Poiſive indolence des Grands 
endormis ſur les roſes, juſques dans les bras de 
la molle volupté, tu viens leur apprendre des 
veritts qu'ils n'aiment point à lire; amour de 
tes agremens leur fait regagner ce que le dé- 
gout de la lecture leur fait perdre d' inſtructions; 
ici, tu attires Vimpie dans les Temples ſaints, 
oui Vimpie meme, ſon oreille fermée aux autres 
prèceptes, peut encore s' ouvrir A tes ſons penẽ- 
trans; la, tantòt par tes foudroyans accords, 
troublant les airs effray és, tu frappes, tu inti- 
mides, tu conſternes le profanateur, tu lui peins 
un Dieu vivant, terrible, inévitable, qui deſ- 
cend la flamme a la main, porte ſur les alles 
des tempetes , precede des tonnerres extermi- 
nateurs, & ſuivi par Ange de la mort. Dans 


tes ſons menagans Vimpic croit entendre la 


k 
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marche formidable de ſon Juge „le bruit de ſon 


Char de feu, la chiite des torrens enflammes » 


Phorreur du noir abime , Parret irrevocable; 
rant6t , par des ſimphonies plus douces & plus 
conſolantes , tu ſuſpens {on effroi, tu lui peins 
dans un nuage de fleurs le Dieu de la clemence + 
pret a pardonner , fi Iimpie ſcait gemir , & la 
cendre ſur la tète, &teindre dans ſes larmes les 

feux de I'&rernelle vengeance. En dis-je trop» 


Meſſieurs? Navez-vous pas ſouvent Eprouve 
 vous-memes les grands ſentimens que l' Harmo- 


nie {cait produire dans les Sanctuaires, & ce 
pouvoir qu'elle a ſur les eſprits & ſur les mæurs? 
Doutera- t- on qu'elle ſcache éclairer, enno- 


blir, Elever Veſprit ? Ignore-t- on que les Eleves 


de Zoroaſtre commengoient la journèe par un 
concert harmonieux ? Ils vouloient par- là pré- 


parer lame à contempler la verite, perſuades que 


par les mouvemens doux & meſurés de la Mu- 
ſique, l'ame, retiree dans elle-meme , entroit 
dans cette Egalite , dans ce ſilence des ſens , & 
dans cet Equilibre parfait que demandent les 
ſpeculations ẽpurèes, & qu ainſi affranchie des 
obſtacles de la matiere & de la chaine des paſ- 
ſions , elle $'langoit ſur des ailes plus rapides 
au Temple du vrai, au commerce des Intelli- 
gences Etherees , a la confidence des Dieux. 


4 © DTSCOUR'S 
Ces memes Sages terminoient la journée an 
ſon des flutes douces & des airs Lydiens, pour 
ramener [eſprit EgarsE pendant le jour ſur des 
objets Errangers , pour mieux Pappreter aux fa- 
veurs du Dieu des pavots, & pour appeller le 
paiſible ſilence & les ſonges rians. 

Doutera-t-on que la Muſique ſgache calmer 
les paſſions violentes ? Les Annales de \'Hiſtoire 
& les faſtes de la Pothe nous montreront par 
elle la rage deſarmee, la fureur fléchie, la ſédi- 
tion Erouffee , la colere ralentie, Vaudace repri- 
_ mee, Vimperuoſirs d'Achille tempèrèe par la 
Iyre ; & les pages ſaintes nous peindront ſou- 
vent le per6de Saul ramend des fougues infer- 
nales par les accords du jeune Paſteur de Sion 
attirẽe du Ciel par 'Harmonie , la paix deſcen- 
doit dans le cœur de ce Prince jaloux. Eſt- il, 
Meſſieurs, eſt- il aucune autre ſcience profane 
fi maĩtreſſe des mœurs? Car enfin, levons le 
ban deau du preiuge & de l'ducation, prenons 
des yeux un peu philoſophiques , Eclairons-nous 
ſur le vrai prix de ces ſciences ſervilement ado- 
rees du Peuple lettré; n'outrons rien, mais auſſi 
oſons ne rien taire, oſons nous m' unir d'un 
ſage Pirrhoniſme, & par une idolätrie litteraire 
indigne du vrai govt , ne fléchiſſons point le 
tzendouil devant ces vaines idoles qui peut-etre 
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ne doivent avoir des Autels que chez la pré- 
vention credule & le ſuperſtitieux vulgaire: re- 


ponde donc, vous, leurs adorateurs {crupuleux, 
rendez compte de votre culte, parlez; que ſert 


aux mceurs la prophane Eloquence ? Enchante- 


reſſe des ſens, elle excite un bruit brillant dont 
Toreille eſt flattèe, mais que le vent emporte 


- bientor , & dont rien ne va juſqu' au cœur, ſem- 
blable à ces feux legers , a ces flammes volantes 
& dociles que Part induſtrieux decrit dans les 


airs, feux qui dans un meme inſtant naiſſent- 
brillent & $'E6vanouiſfent ; ſcience ſpecieuſe & 
trop ſterile qui donne à la Republique de plus 
opiniarres Parleurs, fans lui donner de meil- 
leurs Citoyens. | | 
Que ſervent aux mœurs tous ces Arts que 
nous devons a T'oiſivere des Pretres de I'Egyprte, 
Pexacte Geometrie , Paudacieuſe Aſtronomie , 


la profonde Algebre ? Tandis que P'eſprit “ en- 


ſevelit dans les calculs ou s gare dans les Cieux- 


ou Ss abime dans les ſombres meditations, qu' en 


revient- il aux vertus? Sciences trop indifferen. 

tes qui donnent tout à la ſpeculation, peu au 

ſentiment , rien a Phomme. | | 
Que ſert aux mœurs etule de la Gina 


&x des Langues, ou plutòt la ſcience des ſylla- | 


bes? Tandis qu'elle plonge la mémoire dans un 
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cahos de paroles, le cœur oiſif reſte dans un 
vuide honteux; Science ſuperficielle & beau- 


coup trop puerile , qui nous apprend à nommer 


les vertus ſans nous apprendre à les acquerir. 
Que ſert aux mœurs I'ttude vantèe de I Hiſ- 


toire? Que nous conſerve-t- elle? Le denom- 


brement des erreurs de tous les tems, la liſte 
des malheurs illuſtres, des crimes heureux, des 


paſſions traveſties en vertus; honteuſes Archi- 
ves, triſtes Monumens de Vhumaine folie ! Li 
que trouvons-nous? Les caprices des Peuples, 
les fautes des Rois, les révolutions, les dEca- 


dences, empire antique de opinion & de 


Tintérèt, le regne du haſard, le long tableau de 


toutes les miſeres de nos ayeux, tableau funeſte, 


ſcene deplorable, que le voile de Feternel oubli 


devroit plutor derober à jamais aux regards de 
la poſterite; ſcience de T Hiſtoire, ſcience ſou- 
vent deſolante , qui. preſente plus de coupables 


_ exemples a fuir , que de vertueux modeles a ſui- 
vre. | | 
Enfin, que ſert aux mœurs ce petit talent de 
. Theſes & de Sophiſmes qui ſe donne le nom de 


Philoſophie; chimeres ſurannées, ſyſtémes va- 
gues, captieuſes fadaiſes, erreurs plus ou moins 


heureuſes, guerre de raiſonnement ou la raiſon 
reſte neutre, labyrinte où la verite 8'&gare ſans 
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ſe retrouver ; voila tout Part : ſcience futile & 


n mepriſce , ou plutòt ignorance traveſtie qui $'a- 
" dore & s' encenſe elle-meme, & perd a diſputer 
le tems de penſer & de ſentir. 
Telles ſont pourtant, telles ſont les ſciences 

7 prerendues dont on occupe nos plus beaux jours. 
& O perte irreparable, perte trop peu regrett&e ! 
e Que d' heures charmantes immol&es à T ennui & 
* a inutilité! C'eſt acheter bien cher des erreurs! 
M O crop courte jeuneſſe! O jours charmans! Que 
A n'ẽtes-· vous plutòt conſacrẽs ala culture du cœur, 
, a I'&rude du vrai bien, a Vembelifſement des 
1 mœurs, qu' aux minuties claſſiques ou a d' autres 
e arts qui ſeroient inutiles, fi Pon ſgavoit encore 
e n etudier que la ſimple Nature, n' entendre que 
» ſon langage & n'eſtimer que ſes Loix. Oui, 
F Meſſieurs, & je ne puistrahir ma franchiſe; mais 
e ſuivez ſans Ecart le fil de ma penſèe; que I'flo-. 
* quence judiciaire ſoit utile a Pexplication des 
y Loix & aux divers interets des Peuples; que les 
1 langues ſoient utiles aux voyages; que A.- 

tronomie ſoit utile a la Navigation, la Geo- 
e graphie a Art Militaire, la Géomèttrie aux 
e | Fortifications , la ſcience des nombres au Com- 
* merce, la Botanique au ſoulagement des maux; 
18 que l' etude de l' Hiſtoire ſoit utile a notre curio- 
n ſite, Verude de la Politique a fart de gouverner, 


3 Tetude de la Logique au talent pretendu de rai- 
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ſonner, en convienJrai avec vous; mais auſſi 


| 


— 


vous conviendrez-ayec moi que Purilite de ces 
ſciences tombe rarement ſur le fond des mceurs ; 
que ces ſciences ſont &rangeres a Phomme , 
agreables peut-etre a ſon eſprit, mais inutiles 
à ſon cœur: que I Harmonie ſeule jouit d'un pou- 
voir beaucoup plus perſonnel & plus marque ſur 


ce cœur; qu'elle en ſait manier tous les re- 


plis, qu'elle en ſcait faire jouer les reſſorts les 
plus ſecrets, & que des ſens charmès elle paſſe 


aux ſentimens, preuve invincible de ſes avan- 


tages. Elle eſt donc utile en particulier aux 
mæœurs de chaque Citoyen. Ce n'eſt point tout; 


elle eſt encore utile en general à la ſécuritè && 
au bonheur du corps entier de la Republique 


politique. 


Lunion des Citoyens eſt la baſe des Trones, - 


le ſceau des Monarchies , Pappui des Diademes, 


Les plus fermes Empires, avant -d'erre renver- 
ſes par les guerres &trangeres , avoient été d' a- 


bord ébranlés par les guerres inteſtines, par 
les troubles Anarchiques, par les diſcordes civi- 
les , aides dans leur chute par eux-memes qui 
doiyent en &re les ſoutiens & les Boulevards 
Non, la Patrie n'a point d' ennemis plus funeſ- 
tes que des Citoyens diviſés: mais eſt-il un 


Egide plus impenetrable aux traits de la diſſen- 
tion que la tranquille Harmonie ? L'olive a la 


— 
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main, mn Paix la precede „P Amitié la conduit, 


le Plaifir marche à ſes cõtẽs, la Concorde la ſuit. 


les cœurs conquis volent en foule autour delle. 
N'eſt-ce point elle qui unit les Citoyens par 
d'aimables nœuds, qui les aſſortit, qui les 
egale, qui les range ſous les loix d'une char- 
mante ſociete? chez elle tout eſt-calme, tout eſt 
ami, tout agit d' intelligence; chez elle on n'en- 

tend ni la voix, ni la diſcorde, ni les rumeurs - 
populaires, ni le tumulte importun de Pecole, 
ni les hurlemens effrenẽs des bancs , ni les cla- 

meurs des Tribunaux, mais ſeulement les agrea- 
bles accords, les acclamations favorables, les doux 
applaudiſſemens. L' Harmonie alluma- t- elle ja- 
mais ces feux funeſtes a l' Etat, ces incendies, 
ces guerres d' opinions, de preſtiges , d'erreurs, 
ces diſſentions ſophiſtiques pour realiſer des 
chimeres, ces ſchiſmes litrEraires formes plutòt 
pour combattre la verite que pour la défendre, 
ces querelles d une ſecte armee contre l'autre 
ſous diffèrens drapeaux, ces diviſions , ces hai- 
nes, monſtres n&s dans le ſein des autres ſcien- 
ces? De leur ſein il s eſt Eleve ſouvent des Cito- 
yens turbulens, inquiets, pernicieux, que la 
diſcorde, la r&volte, le faux zele avoient nour- 
ris dans les tenebres des ſolitudes, & qui n' ont 
paru dans I Univers que pour en troubler la 
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paix. Mais PHiſtoire , ce témoin fidele des tems, 
reproche-t-elle aucun de ces forfaits à la ſcience 
pacifique que je vante ? Quel fiecle, quelle con- 
tree ſe plaignir jamais celle ? De quel ſang fur- 
elle jamais teinte? Ses éleves, loin d'etre jamais 
des Citoyens dangereux, n' eurent- ils point tou- 
jours ce caractere facile, ſociable & poli , ns 
pour les douces liaiſons? Caractere ſi neceſſaire 
ala tranquillice dela Republique, caraCtere que 
les ſciences graves ne donnent point, qu'elles 
tent meme ſouvent. Quelle &trange difference 
de mœjurs entre le Peuple ſęavant & les Amans 
de Harmonie! Penetrons dans ces réduits té- 
nt breux dont les ennuis gardent Pentree , dans 
ces antres inacceſſibles aux ris, od regne, loin 
du jour & dans le ſilence, Pimmobile & morne 
ſcavoir: la, Pappercois des hommes atrabilaires, 
bagards, intraitables, des fronts ridés, charges 
dE pais nuages, couverts d'un deuil Erernel ; des 
miſantropes rèveurs, malheureux par choix, 
folles victimes des veilles cruelles, martyrs d'un 


ſyſtẽme inutile au bonheur, vieillis dans un ca- 


bos de reveries, brouillés pour toujours avec les 
| graces; des Ecrivains glacés & péſans, foibles 
Echos de l'antiquité, enſevelis dans un amas 
confus de notions vagues , mais prives du vrai 


- gout, neceſſairement incapables des delicateiles 
| - 
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de Peſprit , des feux du genie; des fineſſes de 
Fart. Que je les tire de ces lugubres tanieres 
pour les tranſporter un moment dans le com- 
merce de la vie, & dans les devoirs du Citoyen. 
deconcertes, interdits, diſtraits, preſque abſens, 

ils tombent a chaque pas, a chaque inſtant ils 
choquent les bienſèances, ils manquent les 
egards, ils bleſſent les convenances; bientor 
enfin, ennuyeux & ennuyés, incapables d'un 
doux commerce, ils fuyent, ils retournent aux 
obſcurs Lycophrons & aux mèlancoliques Sau. 
maiſes, déja ils ſont rentrés dans la pouſſiere 
grecque & latine, leur unique Element; ſembla- 
bles a ces oiſeaux nocturnes & funebres qui 
vivent enſevelis loin de la lumiere , & loin du 
commerce des autres oĩſeaux: voila fans doute 
des Citoyens bien utiles a la Republique , à la 
Patrie, a leur fiecle ; par leur utilite , jugez de 
celle des Sciences qu' ils adorent : grand Dieu! 
quelle ſociete uniroit ! Univers, ſi tous les hom- 
mes Etoient des Sgavans; une vie pareille n'eſt- 
elle point une eſpẽce de nẽant? Mais fuyons ces 
voutes tEnEbreuſes ſous leſquelles nous nous 
ſommes trop long- tems arrètés; entrons main- 
tenant ſous ces portiques gracieux , ſous ces 
berceaux de verdure , ou par de charmantes 
voix, ' Harmonie nous appelle ; ici, tout en- 
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chante les regards ; ; je n'y vois que des FEW, | 


ouverts à Vallegreſle ; que des yeux rians & ſin- 
céres, que des eſprits cultives , ornés, enri- 
chis des plus brillantes idées de la Poëſie & de 
la Fable ; que de vrais Citoyens, aimables & 
aimès, officieux & reconnoiſſans, unis & heu- 
reux: la, regnent dans les doux loiſirs la ſim- 
pathie , Pamitie , les amours; la, le premier 
mèrite ef} d' tre aimable, la premiere ſcience 
eſt d' tre heureux, & les talens ne ſont rien, 
s'ils ne vont au plaiſir, a Punion , au bonheur. 
Prèvenons une objection que la critique me 
72 fans doute: » La Muſique , dira-t-on, 
weſt qu'une ſcience molle, un art effemine , 
„ propre ſeulement à Enerver les cœurs, a en 
o amortir le beau feu, a éteindre les courages. 
Eh quoi ! ſi telle étoit la foibleſſe de cet art, 
Mars, le Dieu des grands cœurs, auroit-il de 
tout tems placè ſur fon char Harmonie a c6t6 
de la Victoire ? N'auroit-il point retramicht des 
Jong-tems les Symphonies militaires des com- 
bats, ces ſons ſemblables au tonnerre, ce bruit 
de la trompette & du clairon , ces airs du fiffre 
& du hautbois, ces tons du tambout & des tim- 
bales éclatantes! $'il n' avoit toujours reconnu 
dans Pantiquits guerriere , & cher toutes les 
Nations magnanimes, que ce concert martial 
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eſt Pame de la guerre; que ce melange de ſons 
males & vigoureux que forme Iairain mugiſ- 
ſant, Eleve les eſprits, qu'il Echauffe les cœurs, 
qu'il enhardit les laches , qu'il enflamme les 
braves; qu'il dèrobe le bruit formidable de ces 
machines terribles qui vomĩſſent la foudre & 
la mort; qu'il cache les ſifflemens des javelots , 
les clameurs confuſes , les plaintes des mourans; 
qu'il empèche la conſternation & les terreurs; 
que de la deroute il rappelle a la charge; qu'en- 
fin ces fanfares guerrieres allument une chaleur 
héèroique dans tous les rangs ; qu'elles ẽgay ent 
le theatre de la fureur, qu'elles embelliſſent la 
mort mème. Les Spartiates en ordre de bataille, 
le front ceint de fleurs, la lance lev4e , mar- 
choient au combat comme a une fere au ſon de 
Hymne de Caſtor; un Chœur de flutes conduit 
par Tirtee , régloit la marche de cette arm&e de 
Heros , I'Glite de la Grece : ſelon les Loix de 
la Patrie , chaque Guergier étoit oblige de ſui- 
vre les accords des flutes , de les marquer d'un 
pied ferme, & de faire repondre a chaque me- 
ſure chacun de ſes pas intrepides. Par-la les 
Chefs des Phalanges pouvoient aiſement re- 
connoitre-$'il 6roit parmi leurs Soldats quelque 
lache qu'il fallut retrancher des rangs, $'il toit 
quelque cœur timide a qui Fepouyante fit man- 
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quer la cadence, 8 gui ne $avancat point à la 
mort d'un pas égal; de ce memeſecours naiſſoit 


une valeur réglée, plus efficace qu'une folle fu- 


reur. Maintenant qu'on diſe encore que l Har- 
monie Enerve les courages, qu'elle n'eſt d'au- 
cune utilité; tandis que Mars avoue que fans 
elle il compteroit moins de Heros, la ſociété 
moins d'eſprits aĩmables, la Republique politique 
moins d' utiles & de vrais Citoyens ; achevons 
ce portrait, & voyons rapidement en quoi la 
Muſique eſt utile a la Republique littéraire: 


elle en ſqut toujours enrichir , aider , embellir 


les Arts. | ? 

Je traverſe la nuit obſcure des àges, je re- 
monte à Porigine des plus beaux Arts litteraires; 
je les vois comme autant de ruiſſeaux différens 
prendre leur ſource dans la feconde Harmonie. 
Dans l'ordre des tems, la Poëſie la premiere 
s' offre a mes regards; les Vers naquirent du 
chant ; d' abord la voix forma des ſons , la refle- 
xion y joignir enſuite des paroles arrangees , & 
meſura des Vers aux modulations naturelles du 
goſier; nulle Poëſie pour lors ſans Muſique , & 


ſi depuis, la Poëſie marche ſouvent ſeule, elle 


porte cependant toujours un air ineffacable de 
proximité des convenances marquces, des traits 
parlans qui la font reconnoitre pour la fille de 
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T Harmonie. N'a-t-elle point garde toujours des 


ſymbo les & des attributs qui lui ſont communs 
avec la Deeſſe des accords? Trompette de Vir- 
gile & du Taſſe, Lyre d Horace & de Malherbe, 


Luth d' Anacréèon & de Chapelle, Pipeaux de 


Theocrite & de Segrais : pourquoi la Poẽſie 
tranſporteroiĩt- elle tous ſes noms divers d'inſ- 
trumens aux divers genies de ſon art, fi elle 
n'aimoit à reſſembler toujours a l Harmonie dont 
elle eſt emanẽe, süre de mieux plaire par cette 
gracieuſe reſſemblance? De-la ſes rimes ſono- 
res, ſes tons lyriques , ſes repos réglés, tout ce 
langage harmonieux qui caractériſe les beaux 
Vers, qui échauffe POde heroique , qui éleve 
la majeſtueuſe Epopee , qui anime la riante 
Eglogue , qui nous intéreſſe aux ſoupirs de la 
tendre Elegie , qui ſcair enfin paſſionner » Emou- 


voir, enchanter. 


Je t'entends, noble Melpomene ; remplie de 
gratitude pour Harmonie, tu te plais a nous 
raconter comment tu lui dois auſſi origine & 
les progres de ton Art cheri : des chanſons con- 
ſacrees au Dieu de PAutomne , tu vis eclore la 
Tragddie : quand enſuite des fetes tumultueuſes 
des campagnes & des chariots de Theſpis , tu 
la vis paſſer au ſein des Villes, & devenir un 
ſpectacle ſérieux & regulier; ne vis- tu pas auſſi 
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monter la Muſique avec elle ſur les Theatres de 
la Gréce, & par les Chœurs chant ans, parta- 
ger avec la Tragèdie Grecque l' empire des Spe- 
ctacles, & les ſuffrages de l' Attique? Si Pan- 
cienne tragedie Romaine mérite quelqu'un de 
nos regards, (car les Romains, ces maitres du 
monde, ne le furent jamais de la Scene) ne la 
verrons- nous pas auſſi decoree & ſoutenue par 
Harmonie? Nous en avons“ plus d'un témoi- 
gnage chez le Prince de PEloquence latine. 
Outre VArt pompeux du Cothurne embelli 
par l' Harmonie, que n' ai-je le tems de vous de- 
tailler tout ce que Part de la riante Thalie dut 
autrefois au ſecours des flutes Tyriennes, ſans 
Taccompagnement deſquelles le cEltbre Roſcius 
ne joua jamais: fi je me fixois ſur des preuves 
ſpécieuſes, ne pourrois-je pas dire avec Quin- 
tilien, + que Part de Veloquence parfaite n'eſt 
donnè à aucun Orateur , s'il ignore la Muſique ; 
que ſans elle il ne peut connoitre ni employer 
ce nombre, cette gracieuſe Euphonie mere de la 
perſuaſion , ce mélange de ſons diſerts & ner- 
veux , ces chutes harmonieuſes, ces ſilences me- 
nages, ces repriſes energiques , ces ſuſpenſions 


1 Cic. 1 In orat. ad M. B. aer. lib. Is leg, J. 20 
' + Lib. 2. c. 9. 
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etudices, ces geſtes pleins d' expreſſion, cette 
decence de mouvemens, ces tours pathetiques 
& penetrans qui &veillent Veſprir de PAuditeur , 
qui fixent Pattention , qui enlevent le conſen- 
cement & le ſuffrage ; enfin ce talent de Iinſt- 
nuation , ce tout enſemble * fait les De moſ- 
thénes & les Patrus. 

Mais tandis que je parle, quel ſubit enchan= 
tement tranſporte mon genie, & plonge mes 


ſens dans une dlicieuſe yvreſſe ? Je marche ſur 


les rives de la- Seine; eſt-ce le Palais des Fees 
ou le Temple de Venus qui s' ouvre a mes yeux? 
Une puiſſance magique a decore cette Scene 
pompeuſe; mais quel nouveau plaiſir interrompt 


deja celui de mes yeux, & tient mon oreille cap- 


tive! Quelle Symphonie ravifſante vient de 
commencer? Que de mains ſyavantes & legeres 
prennent un eſſor unanime ! A ces brillantes 

conſonances je reconnois le Temple de l' Har- 
monie. Ici raſſemblés, les Genies de tous les 
Arts s' empreſſent à parer leur aimable Souve- 
raine : a ſes ordres tout ſe produit à Vinſtant 


Ruiſſeaux & Torrens, Deſerts & Bergeries, Ha- 
meaux & Palais, Trdones & Tombeaux , les 


Cieux & les Enfers: à la voix de la Déeſſe tout 
ſe rend ici, les vents obẽiſſent, les Eumenides 


paroiſſent, les ombres lor Evoquees , tous les 
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Genies, tous les Dieux font ſes Miniſtres. 

Cependant , quels douloureux accens yien- 
nent penetrer mon ame? O douleur! O ten- 
dreſſe! La, Ceſt la genereuſe Alceſte prete. à 
deſcendre au noir rivage ; c'eſt Alcyone plus 
Eploree , elle redemande ſon cher Ceyx aux 
ondes cruelles ; ici c'eſt le triſte Aris coupable 
malgré lui, il pleure Vinfortunce Sangaride 
Ceſt Armide abandonnee , elle rappelle un He- 
ros fugitif encore aim, quoiqu'infidele: ce font 
les illuſtres malheureux de tous les ages qui repaſ- 
ſent les funebres bords pour demander nos lar- 
mes; ils chantent, je ſens leurs peines; ils ſou- 
pirent, je ſuis attendri: raiſon critique, vrai- 
ſemblance ſevere, en vain vous ſoulevez- vous 
contre mon plaiſir. En vain me prouvez-vous 
qu'il n'eſt point dans la nature que les Heros 
mètamorphoſès en Amphions, & que les Heroi- 
nes transformées en Sirennes viennent chanter 
leurs infortunes , chanter leur mort meme , lan- 
guir , tomber, expirer en chantant, jen convien- 

drai : mais {i mon plaifir eſt sur, malgre les ré- 
les violees , fi mes ſens en ſont plus delicieu- 
{ement flattés, fi ee qui manque a la juſteſſe eſt 
remplace par le ſentiment; je n'entends plus la 
voix de la froide reflexion : Peſprit dit ce qui 
devroit plaire, le cœur decide toujours micux 
en ſentant ce qui plait, 


- 


* 


SUR U HARMONIE. 57 


Apres tout, fi nous Etudions la Nature, ne 


trouverons-nous pas meme ſur la ſcene chan- 


tante plus de fidelitè aux convenances , que ſur 
les Thearres tragiques ou l'on prete aux Heros 
pour langage une Poëſie declamee ? L Harmo- 
nie ne {cut-elle pas toujours beaucoup mieux 
que la ſimple dEclamation , imiter les vrais ſons 
de la plainte , les vrais tons des paſſions , les 


profonds ſoupirs, les ſanglots, les Eclats dou- 


loureux ,Jes tendres langueurs , les gẽmiſſemens 
entrecoupes, les inflexions patheriques , toute 


energie du cœur? Des plaintes chantdes ſont 


plus süres de nos larmes, & les tendres ſenti- 
mens rendus par l' Harmonie en ſont plus ten- 


dres de moitié. C' eſt encore dans ce Temple 


que cette Dëeſſe puiſſante, rivale de la Nature, 
{cait exprimer , perſonifier , articuler tout, & 
meme ſans le ſecours des paroles; non, ni le 
pinceau des Apelles, nile ciſeau de Phidias , nt 
le burin des Alcimedons , ni I'&guille de Miner- 


veelle-meme , ne donneroit jamais a leurs imi- 


tations cette ame, cette expreſſion , cette vie 
que la Muſique ſgait donner à ce qu'elle veut 
caraCteriſer. Dans ſes Symphonies je trouve 
toute la nature, je la ſens dans Vimpreſhon 
ſubite des ſons, impreſſion plus prompte que les 


regards, plus rapide que la penſée: tantor c'eſt 


Cy 
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le tumulte d' un combat qu'elle veut imiter; je 
crois entendre le rugiſſement de Vairain , le 
choc du ſanglant acier , la grele des flfches , les 
lamentables cris, la tonnante voix de la mort 
qui vole de rang en rang. Tantot c'eſt une noire 
rempete , c' eſt un triſte naufrage., jenreconnois 
Thorreur & le courroux; j'entens les vagues bon- 
diſſantes, Pair gronde, la foudre éclate, le jour 
ſe change en ſombre nuit, les vents ſifflent, la 
mer mugit au loin, la terre tremblante lui re- 
pond, Ici quelle ombre fort du tombeau? L'A- 
verne eſt ouvert, à travers les lueurs de la pro- 
fonde nuit je crois entendre les lugubres regrets 
des ombres plaintives, le bruit des chaines ven- 
gereſſes, le cours des noirs torrens. La , ce ſont 
les antres du Dieu du feu, j'entens Penclume 
gEmiſſante ſous les coups des Cyclopes enflam- 
mes, Ici le ſommeil verſe ſes pavots, un Heros 
eſt endormi ; à aide des accords, je lis dans 
Tes penſées; je devine ſes ſonges affreux ou 
rians, furieux ou tranquilles. | 
Ainſi, brillante Harmonie, par ton magique 
pouvoir je trouve des rapports marquès des vi- 
ves reſſemblances, de la verite dans tout ce que 
tu veux imiter de la Nature; je crois preſent 
tout ce que tu peins, tes ſilences meme ont leur 
expreſſion & leur e En vain la pein- 
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ture t oppoſeroit ſes productions; elle nous 
trace un combat, un naufrage, un ſpectacle 
douloureux; les yeux admirent, le cœur ignore 
le plaiſir des yeux. Pour toi , a ton gre, tu verſes 
ſucceſſivement dans les ames l'effroi ou la douce 
aſlurance , la haine ou l'amour, Phorreur ou la 
compaſſion, la conſternation ou l'allégreſſe, & 
toujours la tendreſſe & la volupte. | Y 
Mais je yois Terpſicore, ta fille chérie, s'a- 


vancer a ta ſuite d'un pas léèger, dirigé par tes 


ſoins , ſes jeux allegoriques ſont une Poëſie 


muette, ſes attitudes une peinture vivante & 


mobile, une image fidelle des ſentimens & des 


paſſions; rivale de Hiſtoire meme , elle raconte 
aux yeux les faits hEroiques , elle exprime aux 


regards le genie des Nations; tous les caracte- 
res ſont peints dans ſes pas. Ici, dans ſes pas 


| precipites , inégaux, égarés, je reconnois la co- 


lere, l'indignation, le déſeſpoir; là, dans ſes 


mouvemens interrompus & negliges , je vois la 
moleſſe, la volupté, la langueur : ici, dans la 


fineſſe de ſes balancemens, dans la juſteſſe de 
{on &quilibre, dans le choc de ſes pas brillans, je 
diſtingue Penjouement des Graces & la legereté 
des Plaiſirs, La, Gone un "Run de ſauts agiles 
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& retentiſſans, je reconnois Pallegrefſe ruſtique 
& les danſes de VAutomne. Enfin, la danſe 


elle- mème, qui, au premier coup d'ceil , ne pa- 


roit qu'un plaiſir, cache auſſi d' utiles lecons: 
ainſi autrefois les ſages Citoyens de Sparte 
pour inſpirer aux enfans Phorreur de Fintempe- 
rance , faiſoient danſer a leurs yeux des eſclaves 
8 | | 
Non, le Printems n'a point plus de finden que 
Harmonic a de facons de charmer & d'inſ- 
truire ; mais cëdez, Muſes Etrangeres : jamais 
ni les &chos d' Albion, ni les antres d'Hercinie, 
ni les rives de 'Ebre & du Tage ne repeterent 
des accords ſi parfaits que ceux dont nos con- 
trees retentiſſent depuis dix luſtres: {i I Auſonie 
nous offre une rivale, ſans la proſcrire triſte- 
ment, ſans la preferer follement, fuyant tout 
extreme , enrichiſſons- nous de ſes beauté s. Que 
Harmonie du Tibre & de I'Eridan enchante 
la Seine; qu'elle joigne ſes Symphonies char- 
mantes à notre chant; & ſi, pour le ſublime de 


FYArt , nous é&coutons quelquefois ſes legons, 


que pour le gracieux de la belle nature elle con- 
ſulte ſouvent 'Harmonie de nos bords : celle- 
ci toujours ſimple, toujours vraie, ne trouve 
point la beauté on regne l'affectation, ni la ten- 


dreſſe gu regne Vare, Le cœur eſt ſon guide: 
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tantõt Bergere naive, ſur un lit de violettes, au 
ſon des flutes * champetres , elle celtbre ou  A- 
mante d Endimion, ou les charmes de Galatde, 
ou les malheurs de. Syrinx. Tantor Amazone 
legere, armee du carquois , elle perce la pro- 
fondeur des forets , & trainant les Rois meme a 
fa ſuite , au ſon bruyant du cor, elle chante 
Part de Céphale, & les filets que l' Amour tend 
aux Belles parmi ceux que Diane tend aux 
hotes des bois. Ici , ſous l' habit galant d' Erigo- 
ne, un Thyrſe à la main, le front couronne de 
pampres, accompagnee du Dieu des Vendan- 
ges, portée par les Z&phirs, ſuivie de Silene & 
des Faunes amoureux , elle vient embellir les 
fetes de  Automne. De- la, Muſe paiſible, elle 
revient au ſein des Villes pour y faire avec 
Comus le plaiſir des hyvers: elle y chante tour 
a tour les malheurs F d' Adonis, d' Orphée, 
d' Acton; les regrets d' Amymone, d' Hero, 
d' Ariane; les fureurs de Circe; ſouvent meme 
Nereide badine, elle aſſemble ſa Cour ſur les 
eaux, elle y chante le berceau de Venus & des 
Graces, naiſſantes; elle retient dans ſes voiles 
flottantes les Aquilons enchantes , elle ſcaic 
Egayer les lenteurs d'une ennuyeuſe navigation. 


l Paſtorales, + Les Camares, 
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Vous prevenez , Meſſieurs, ce qui me reſte 4 
dite: déja ſans doute vous ſongez à ces chan- 
ſons fines, El&gantes & fleuries, ornement le 
plus décidé de notre Poëſie, à ces airs ingé- 
nieux, dictès par les Graces, notes par les Lam- 
berts & les Mourets, images dElicates dans leſ- 
quelles ſe peint mieux qu'ailleurs la fuperiorits 
du gout francois, & ce genie vif, ami du badi- 
nage gracieux , ennemi de tout ce qui porte Vair 
du travail. C'eſt ici que ? Harmonie fait paroi- 
tre avec le plus d' avantage la legeretè & les 
agremens d'une voix brillante; ſoit qu'elle lui 
donne i chanter les triomphes des Heros de 
Bacchus ou leur mauſolee , foit qu'elle lui faſſe 
exprimer & imiter dans ſes tons varies les chan- 
gemens du Dieu d'Idalie , quirantor Zephir ba- 
din ſe cache dans les fleurs, tantor Moucheron 
leger voltige autour de la tonne, ou ſe met a 
la nage ſur une liqueur vermeille ; tantot Pa- 
pillon folarre, a peine arrive. on le Printems 
Pappelle., s' envole & ne revient pas; foit qu'elle 
lui apprenne à exprimer ou les ſgupirs d'une 
Tourterelle ſolitaire & peu confolée, ou le 
bourdonnement enchanteur d'une jeune Abeille, 
ou les erreurs d'un Zéphir volage, ou les regrets 
d'une Roſe abandonnee & Aetrie de douleur , 
ou la marche bruyarite d'un Torrent impetuets 
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qui bondit, 6cume , & neſt deja plus, ou la 
chute & les caſcades d'un Ruiſſeau naiſſant, & 
le murmure agreablement ſourd de ſon onde 
errante ,'ou la molle langueur d'un doux ſom- 
meil; ſoit enfin qu'apres avoir fait nager la voix 
ſur le ſein des vaſtes mers, ou avoir fait deſ- 
cendre au centre des profonds enfers, PHar- 
monie la tranſporte ſur Paile des Aigles rapi- 
des, au-deſſug du tonnerre , des tourbillons, 
des feux Etincellans , des plaines liquides, des 


vents dechaines, & du jour change en nuit. 


Voix charmante, voix toujours chere a mon 
cœur, toujours préſente A mes penſèes, que ne 
puis-je Ventendre toujours! Que j'aime tes lan- 
gueurs , tes chutes, tes Eclats! Quelle Muſe 
pourroit dignement louer tes ſons raviſfſans » 
toujours agreablement melanges, leur fimetrie , 


leur alliance, leurs divorces. leur Economie ? 


Tu verſes la volupte dans mon ame. Non, qu'on 
ne penſe point avoir aflez dit pour te vanter, en 
comparant tes accords a ceux de Philomele. 
Toujours uniforme , le Roſſignol n'a que les 


memes ſons inarticulés, fons fans expreſſion, 


fans ame & ſans vie; il ſcait plaire, il ne peut 
toucher ni paſſionner, incapable de ces infle- 
x.0ns penetrantes & de cette variete d'accords 
que tu ſcars conduire avec tant d'art; toujours 


Roanne 
differente de toi- mème & toujours belle, cha- 
cun de tes ſons eſt un ſentiment, Oui , c'eſt du 
goſier harmonieux d' une Belle, plutot que de 
la bouche de IEloquence , que la peinture doit 
faire ſortir ces chaines dorees qui captivent les 
ſens, La voix acheve ſar les cœurs ce que la 
beauté a commence ſur eux, & par ſes graces 
elle tient ſouvent lieu de la beauté. 


La chanſon mEme (qui le croiroit? ) La 
chanſon a && & ſera toujours encore un art utile 


a la Republique littéraire. C'eſt elle qui, allianc 


{es accords aux traits fins du Dieu de la Satyre, 
purge Vempire des lettres de tous les intrus qui 
S$'y gliſſent ſans aveu. C'eſt elle qui venge le 
Dieu du Godt; c'eſt elle qui fletric, frappe, ter- 
raſſe les genies debiles & manques , les Verſifi- 
cateurs ſans Poëſie, les Proſateurs gothiques, 
les vils Copiſtes , les ignobles Plagiaires , toute 


cette populace rampante d'imitateurs ſtériles, 


. d'echos fatiguans , d'inſectes claſſiques, d'Ecri- 


vains ſubalternes, & d'ennuyeux compilateurs, 


Topprobre & le rebut de la belle littérature. 


A tant de titres, Meſſieurs, la Muſique n' au- 


roit-elle point le droit de paroitre au rang des 
Arts utiles & des Sciences avantageuſes à la 
Republique ? Eſt- il quelqu'un qui lui refuſe en- 
core ſon ſuffrage? Non, je vois ſon triomphe 
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PLES” ſar vos fronts unanimes , & je lis la con- 
viction Ecrite dans tous les yeux, Pour ne rien 
taire cependant, pour ne rien farder, ien ferai | 
Faveu: je ſcai que la dẽpravation a ſouvent 4bu- 
{ de cette Science, qu'elle Va profane, avilie, 
degradee aux depens de la vertu, au profit de la 
ſeduction, à la honte des mœurs; je ſęai qu'on 
lui a ſouvent fait renouveller les fetes obſcenes 
de Sibaris & de Capree , & les nanfrages cauſés 
jadis dans les mers Thirréniennes par la voix 
perfide des filles d' Acheloüs; mais un tel abus 
n'eſt- il point pour cet Art un malheur plutòt 
qu'un crime? HEroique dans ſon origine, ver- 
tueuſe dans ſon but, la Muſique ſera- t- elle con- 
damnte parce que la licence la tranſporte quel- 

quefois a des uſages ſuborneurs & pervers? 
Tous nos Arts ne ſeroient-ils point proſerits- 
ſi Pon proſcrivoit tout ce dont on abuſe? Sou- 
vent on viole les loix de la Juriſprudence, faut- 
il donc pour toujours fermer les Temples de 
Thémis ? Souvent les mers ſont couvertes de 
naufrages, faut- il livrer aux flammes tous les 
vaiſſeaux que renferment nos Ports? Souvent 
I'yvreſle produit des fureurs , des querelles , des 
meurtres , faut - il dépouiller nos coteaux des 
vignes qui les couronnent? Reformons Pabus » 
lans retrancher 1'uſage ; ramenons I'Harmonie 
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a la puretE de fa fource , aux beautés de ſon 
Printems, a fa ſplendeur premiere. Proſerire la 
Muſique, ce ſeroir-enlever un lien charmant à 
{a Republique politique, un ornement à la Re- 
publique littéraitre; les cœurs y perdrojent un 
ſentiment delicieux, toute la Nature un plaiſir. 
Quelle regne donc toujours cette aimable & 
noble Harmonie; mais que ſon empire ne 8 &é- 
leve jamais ſur les debris des mœurs; affran- 
chie de la molleſſe Ionienne, & Minerve & Ve- 
nus a la fois, qu'elle n'aime jamais qu'une 
beaute male, que des traits altiers, que des gra · 
ces fieres. Souveraine des cœurs, qu'elle ne les 
ouvre qu' aux genereux ſentimens. Maitreſſe des 
ames & des ſens, qu'elle les Eleve toujours au- 


deſſus des laches foibleſſes. Reine des paſſions, 
qu'elle ne les reveille qu au profit de la vertu; 


qu'elle ſoit a jamais Vinterprete du grand, du 
beau, du vrai, la compagne du gout , Tame de 
1 ſociete , les delices du er 
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DISCOURS 


PRONONCE 
A LACADEMIE FRANGOISE 


Par PAuteuR „le jour deſa Reception, à la 
place de M. DAxchET, le 4 Auril 1748. 


Mxssrzuxs, 


Le ſentiment eſt trop au- deſſus des couleurs 
qu'on lui prète & de Part qui veut le peindre, 
pour que je puiſſe me flater de vous bien expri- 
mer ma reconnoiſſance; tous les agrémens, 
toute la nouveaute, toute la richeſſe du diſ- 
cours ne ſont que l'ẽloquence de Peſprit; il en 
eſt une plus perſuaſive, plus chere à ma ſenſi- 
bilité, & plus digne de vous: juſtifier ici vos 
bienfaits par leur uſage, effacer des eſſais paſ- 
ſagers par des travaux durables, voila , ME $- 
STEURS, le veritable hommage qui vous eſt 
du, PEloquence du cœur, vos droits & mes en- 
- gagemens, 
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Pourrois je former d'autres projets & d'autres 
vu en entrant dans ce Temple de PEloquen- 
ce, de la Poëſie, de PHiſtoire , de la Science 
des mceurs , & de tous les Arts conſacres a F inſ- 
truction & au plaiſir de Peſprit humain ? Tem- 
ple immotrel od les talens ſont encourages & re- 
compenſés, ou la grandeur elle - meme, non 
contente d'etre aſſocièe aux talens , les partage 
& les embellit : out enfin la critique, toujours 
auſſi utile que ſage , les Eclaire & les perfec- 
tionne. A la vie de ce lieu reſpectable & des 


noms celebres que preſentent vos Faſtes, rapro- 
che des modeles & des ſecours, mes premiers 


ſentimens, apres la reconnoiſſance , ne doi- 


vent-ils pas Etre ceux de la plus noble Emula- 
tion, & tous mes regards ne s'arrètent-ils pas 
neéceſſairement ſur les exemples illuſtres qui 
m' apprennent emploi du tems ſur la nëceſſité 
de fe rendre utile & ſon ſiécle, & ſur la gloire 
Capprendre à la poſterite qu'on a vecu? 
Tels furent, Meſſieurs, & les principes & les 
exemples de homme eſtimable que vous venc? 
de perdre; toute {a vie fut appliquee, remplie, 
& digne de ſes modeles ; n avec un eſprit fa- 
cile & fécond, un talent heureux pour la Poëſie, 
une ame faite pour ſaiſir & peindre les idées ele- 
vees & les ſentimens nobles, un jugement tou- 
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jours maitre du talent, Monſieur Danchet avoit 
joint a ces dons de la Nature tous les ſecours 
de Part, toute la culture de I'&rude & de la re- 
flexion , les richeſſes des Muſes d' Athènes & 
de Rome, & tous les nouveaux treſors dont le 
Parnaſſe de Europe eſt enrichi depuis la fin 
des ſiècles barbares, & la renaiſſance des Let- 
tres; inſtruit, forme par les oracles de la Potlie, 
rempli de leurs beautes , anime de leur eſprit, il 
merita de parler leur langue, & de partager leurs 
lauriers. | L 

Je ne m' arrèterai point 4 caraReriſer ſes dif- 
ferens Ecrits, nia rappeller le ſucces des Tyn= 
darides , des Cyrus, de Nitetis , couronnés plu- 
ſieurs fois ſur la Scene tragique, & le rang diſ- 
tingue qu Hẽſione, Tancrede & les Feres Veni- 
tiennes tiendront toujours ſur la Scene Lyrique z 
cCeſt aux Ouvrages a parler de leur Auteur; tout 
autre tEmoignage eſt ſuſpect ou ſuperflu. Mais 
il eſt yn tribut plus cher que je puis payer à la 
memoire de M. Danchet avec toute I autoritẽ du 
temoignage public, & avec cette ſatisfaction du 
cœur qui accompagne la verite ; un tribut don 
je ne doĩs rien omettre pour {a gloire & celle des 
talens mEme z un titre plus honorable que les 
ſucces & que le frivole mérite de n'avgir que de 
leſprir ; un eloge fair pour intereſſer Egalement. 


45 DISCOURS: 
& celui'qui le donne & ceux qui I'6coutent, avans 
tage bien rare pour la louange! 


Ce reſt pas ſeulement, Meſſieurs, a Pidee 
generale d'une franchiſe reſpectable, d'une pro- 


bité fans nuages, & d'une conduite fans varia - 


tions, que je viens rappeller votre ſouvenir pour 
peindre tout le merite de ſon ame: je ai nom 
me I que les vertus & les devoirs qu'il parta- 
geoit avec tous les veritables honnetes gens, il 
n' avoit d amis qu eux, il ne pòuvoit reſſembler 


2 d'autres; mais pour y joindre des traits plus 


perſonnels, un-mErire dont il faut lui tenir com- 
pte, un avantage qu'il emporte dans le tombeau, 
CR de n'avoir jamais deshonorè l'uſage de ſon 
eſprit par aucun abus de la Poëſie; caractere fi 
rare dans Part dangereux qu'il cultivoit , & ou 
le talent ne doit pas etre plus eſtimable par les 
choſes mEme qu'il produit, que par celles qu'il 
a le courage de ſe refuſer. Inſtruit des ſa jeu- 
neſſe & convaincu toute fa. vie que la Potlie 
ne doit Etre que Vinterprete de la verité & de 
rhonneur, la langue de la ſageſſe & de Pamitié, 
& le charme de la fociete, il ne partagea ni le 
delire ni Vignominie de ceux qui la profanent' 
au- deſſus de cette lache envie qui eſt toujours 
une preuve humiliante d'inferiorite; ennemi du 
genre ſatyrique, dont art eſt ſi facile & ſi bas; 


/ 
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ennemi de Pobſcenire; dont le ſucces mEmie eſt 
ſi honteux 3 inacceſſible à cette aveugle licence 
quioſeattaquer le reſpe& dũ aux Loix, au Trone, 
a la Religion, audace dont tout le merite eſt en 
meme-tems ſi coupable & fi digne de mepris ; 
incapable enfin de tour ce que doivent interdir 
Peſprit ſociable ; la facon noble de penſer , I'ot- 
dre, la décence & le devoir, ſes Ecrits porte- 
ent toujours Pempreinte de ſon cœur. 

' Malgre! opinion preſque gentrale, il n'eſt pas 
toujours vrai qu'on ſe peigne dans ſesOQuvrages. 
Il eft aiſs 4'ttre le panegyriſte de 1' honfieur 
Forganie des ſentimens vertueux , & I'Orateur 
des mecurs ; mais quand on parcourt Vhiſtoire 
dela Potfie, on a'quelqueſois le regret de trou- 
ver les plus belles maximes en contradiction 
avec la vie de leur declamareur , & [elevation 
des preceptes degradès par la baſſeſſe des exem- 
ples : telle a tte la malheureuſe deſtinte de quel- 
ques Ecrivains., qui ne prerendojent qu'ala céõ- 
lebrité, "8 qui n'ontini connu „ ni rann 'y ele 
time. oh 

LA e M. W n'a rien ah crain- 
dre d'un ſemblable reproche. La candeur, la rai- 
ſon & la nobleſſe que reſpirent tous ſes Ouyrar 
ges ſont Phiſtoire de fa vie: heureux en la per- 


dant, d'obtenir les regrets ſinceres de toux ceux 
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qui Pont bien connu: heureux d'avoir uni à ſes 
talens tous les titres de. Phonnete homme & du 
ſage, & d'avoir toujours mis avant le vain bruir 
de la renommee, le ſoin des immortaliſer dans 
ran publique. | 
_ 1 Ceſt votre ouvrage,, 'Meſſicurs: ce . vos 
biens que je viens d' expoſer à vos yeux, en par- 
lant de ſon cœur & de ſes vertus, C'eſt par les 
principes invariables de cette illuſtre Compa- 
gnie, qu'il avoit cultivè, enrichi, perfectionnẽ un 
naturel fi heureux, & ſur- tout Peſprit d' union, 
de deference & de ſociete, ce caractere ſi eſſen- 
tiel à la République Littéraire, & dont vous 
dofnerez toujours le modèle: caractere de no- 
bleſſe & de verite, de force & de lumiere , qui 
ne connoiſſant ni les honteuſes inquietudes de 
la jalouſie, ni les intrigues de la vanité, ni le 
tourment de la haine, ni la baſſeſſe de nuire, 
regoit & donne avec droiture tous les ſecours 
de la confiance , tous les-tonſeils du goũt, tous 
les jugemens de [impartialit6 : ne voit point 
un ennemi dans un concurrent: applaudit tout 
haut aux vrais ſucces, ſans ſe réſerver à les dé- 
primer tout bas, & ne cherche que le bien; 
le progres & ' embelliſſement des Arts. 
- Voila, Meſſieurs, l'eſprit reſpectable qui vous 
anime 2» Voila les loix & Fappui, ainſi que les 
premiers 
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premiers fondemens de Academie Frangoiſe, 
En ouvrant ſes Annales, monument de la ver- 
tu ainſi que de la gloire littEraire , on voit avec 
un {ſentiment de plaiſir qui n'tchappe point aux 
ames gEncreuſes , on voit, dis- je, que I Amitis 

_ Eclaira la naiſſance del Academie. C'eſt ſur une 
ſociets choiſie de Sages , qui $'aimoient & $'inf- 
truiſoĩent rEciproquement , que le Cardinal de 
Richelieu, ce vaſte & profond genie, a qui rien 


. n'tchappoirt de tous les moyens d' illuſtrer un 
Empire, concut le plan de cet établiſſement ſi 
i honorable a ſa mémoire, & ſi utile aux Lettres 
& a a la France, 
A ce ſpectacle, Meſſieurs, au ſouvenir de 
1 votre origine, frappe de tout Peclat de ce mo- 
+ ment illuſtre , le premier d'une carriere immor- 
le telle, je me plaindrois de J inſuffiſance de art 
My A rendre en ce jour d' auſſi brillantes images, & 
0 ſur- tout à peindre dignement les traits des deux 


premiers Protecteurs de Académie, fi leur 
juſte Eloge ne venoit de vous Etre trace en ce 
moment par un homme ne pour parler des hom- 
mes d' Etat, pour leur reſſembler, pour leur ap- 
partenir par les talens comme par la naiſſance, 
& ne Egalement pour appartenir aux Letties & 
aux Arts, par un gout hereditaire, 


Aſſez d autres, en rendant hommage a PAca- 
Tome II. 1 D 
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demie dans un jour ſemblable, ont vanté plus 


heureuſement que je ne pourrois faire, ſa fon- 


dation, ſes accroiſſemens, ſes Ouvrages immor- 
tels & ſes autres attributs. Pour moi , Meſſieurs, 
ſi Phonneur de vous appartenir me donne quel- 
que droit de vous rendre compte de moi-mème, 
javouerai que toujours indigné des inimities 
baſſes & des diviſions indecentes dont Vem- 
pire des Lettres eſt quelquefois agire : pEnetre 
de veneration pour les exemples contraires que 
preſente PAcademie , Pai crũ ne pouvoir mieux 
ſatisfaire au tribut public que je lui dois , qu'en 
m' attachant a faire remarquer & reſpecter cette 
heureuſe amitié, partie ſans doute la plus inté- 
reſſante de vos Faſtes , puiſqu' elle eſt Phiſtoire 
de la vertu, & que la vertu, dans l'ordre du 
bonheur public, marche avant les talens, 
Tette union qui , en aſſurant vos progres, 
preſageoit toute votre gloĩre, attira plus parti- 
culierement ſur vous Tattention du Souverain, 
Louis XIV. aux noms ſublimes de Conquerant 
& de Monarque , voulut joindre le titre de votre 
Protecteur. Et qui peut douter que le ſentiment 
geneèreux de la confiance, & ce concours de forces 
& de clartes toujours rEunies par l'amour de 1in- 
xEret commun, n' ayent heureuſement contri- 
bus aux progres particuliers de tant de grands 


2 
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hommes qui ont illuſtré le dernier regne & la 
Nation, & porté a un fi haut dégré de ſplen- 


deur IEloquence & la Poëſie, ainſi que la pure- 
ts, energie & [Elegance de la Langue Fran- 


coiſe, devenue par eux la Langue de Europe. 


Differens dans leurs genres, mais places dans 
la meme carriere , rivaux {ans diviſions, con- 
currens dignes de s'eſtimetr , ſimples & modeſtes 
parce qu'ils Etoient vraiment grands, les Cor- 
neille, les Boſſuet, les Racine, les Fenelon , 
les La Fontaine, les Deſpreaux, les Flechier » 
les La Bruyere, furent toujours les exemples de 


ce caraCtere d'&galite & d' union qu'ils vous ont 


tranſmiſe: pourrois-je ne point leur, aſſocier 
dans cet loge leur contemporain, leur ami, leur 
rival, que nous avons la douceur de voir ici, 
cet homme adorè de leur fiecle & du nõtre, mo- 
dele comme eux d'une vie rendue conſtamment 
heureuſe par la raiſon, les graces & la vertu: 
d'une vie qui ne, peut Etre trop longue au gré 


de nos deſirs & pour notre gloire? 


Que ces hommes divins qui ont Eclaire le ſié- 
cle que je viens de louer en les nommant, ſer- 
vent plutòt a Emulation qu' au dẽcouragement 
du notre, & que tous ceux qui cultivent les Lets 
tres apprennent, Meſſieurs, par les exemples 
qu'ils ont regus de vous, & qu' ils en recevront 
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toujours „ qu'il eſt dans tous les tems de nous 
veaux lauriers. 

Pour nous Elever au grand, dans quelque genre 
que ce ſoit, ne partons point de l humilant pre- 
jugé, que nous ſommes deſormais réduits au 
ſeul partage d'imiter, & au foible mérite de 
reſſembler; les progrès de la raiſon, des ta- 
lens & du got, loin de marquer les bornes de 
Fart aux yeux des ames ſuperieures , ne ſont 
pour elles que de nouveaux degres d'où elles 
oſent $s'Elancer ; des Aſtres ignores, un nou- 
veau monde inconnu a Tantiquité, n'auroient 
point été dEcouverts dans les deux fiecles qui 
precedent le notre, ſi cette courageuſe Emulation 
n' avoit trace la route. Par quel aſſerviſſement 
de ſeſpèrerions- nous de voir Eclore de nouveaux 
prodiges de Feſprit humain, de nouveaux genres 
de beautés & de plaitirs, de nouvelles crea» 
tions? Le Genie connoit- il des bornes ? Atten- 
drions- nous moins de ſon empire illimire que 
des combinaiſons de la matiere, qui toute bor- 
nee qu'elle eſt par ſon eſſence, eſt fi riche, ſi 
inépuiſable dans les formes qui la varient ſuc- 
ceſſivement? D' autres hommes ont vecu: nous 
qui les remplacons , qui ne marchons que ſur 
des ruines, ne yoyons-nous pas le ſpectacle de 
Univers toujours nouveau au milieu meme des 


1 
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ruines qui le couvrent ? Les decouvertes ineſpt- 


8 rees, les EvEnemens les plus inipreviis , les ob- 
" jets les plus frappans ſonr-ils- refuſés à nos re- 
U gards? De nos jours une Ville entiere du nou» 
8 veau monde vient de diſparoitre dans la pro- 
i; fondeur des mers, nulle trace ne laiſſe ſoupgons 
0 ner qu'elle ait exiſts ; une autre Ville de notre 
10 hemiſphere, cachèe aux regards du Soleil depuis 
8 dix- ſept ſiècles, fort de fon tombeau, revient a 
wy la lumiere , nous offre ſes monumens : & pour 
at rappeller des traits plus intéreſſans, nos jours 
ui n'ont- ils pas vu l' heureuſe experience aller aux 
n extrEmites de la terre, interroger la Nature, & 
ne deyoiler des myſtéres ignorés des autres ſiécles? 
ux Si après une auſſi longue dure de ce globe que 
es nous habitons, la nouveautẽ peut encore regner 
an ſur les Etres materiels malgrè leurs limites, quelle 
ns Erendue , quelle ſuperiorite de puiſſance n'a-t- 
ue elle pas encore ſur les productions, P'eſſor & les 
Irs ſucces de la raiſon & de Veſpric, ſur-rout dans 
ſi la carriere immenſe de cet Art createur qui ſęait 
c- franchir les barrieres du monde? 

ug Les eſprits frivoles& ſuperficiels dẽſavoueront 
ſur mon eſperance , les eſprits foibles & timides ne 
de s'fleveront pas juſqu'aelle; c'eſt au genie qu'ap- 
ics MW partient le droit Taccepter Taugure &'honneur 


de le Juſtifier, 5 


7 bs co 


Quelle ẽpoque plus favorable pour 32 cet 
heureux préſage, qui m'eſt bien moins ſuggeré 
par le tẽmèraire eſpoir de le remplir, que par 


mon amour pour les Arts & par ceux qui m'e- 


coutent, & le tems ou je parle! Quelle plus vaſte 
& plus brillante carriere pour Hiſtoire , l Elo- 
quence & la Poëſie, qu'un regne qui leur offre 
tant de gloire & de grandeur a immortaliſer! 

Que pourrois-je ajouter, Meſſieurs, a la force 
$& a la verite des traits {ous leſquels on vient de 


vous offrir l'image de votre auguſte Protecteur? 
Vous y avez admire la valeur & la victoire unies 


a la moderation & à l'amour de la Paix: la 
Royaute parée de tous les caracteres qui font le 


pere de la Patrie: PHumanite enfin avec tous 


les titres du Sage & de Phomme adore, Apres 
ce tableau fi reſſemblant, où ma foibleſſe n' au- 
roit pu s' lever, qu'il me foit ſeulement per mis, 
pour Phonneur des beaux Arts, de rappeller & 


d' eterniſer ici les bienfaits dont le Sophocle de 


notre age vient d'etre honore. 5 
Puiſſent nos travaux immortaliſer lea ſenti- 


mens d' admiration, de reſpect & d'amour dont 


nous ſommes penetres pour notre Monarque 
auguſte! la poſterire celtbrera comme nous les 
vertus : & dans les ſiécles ſuivans, tous ceux 
qui dans un jour ſemblable, rendront ici comme 


; 
8 


moi leur premier hommage à I Academie , en 
nommant ſes Protecteurs, S arrèteront avec 
complaiſance fur loge d'un Souverain , qui 


naura jamais EtE loue que par la verite, 


; FIN. 
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EDOUARD III. 
TRAGEDIE, 


| Reprifentte en 1740; z par les Comediens 
ordinaires du Roi. 


Dy 


AVERTISSEMENT. 


O N ne trouvera ici de vraiment hiſtorique 
gue Pamour d' Edouard III. pour la Comteſſe 
de Salisbury ,* Uheroique reſiſtance de cette 
femme illuſtre, & le renouvellement des preten- 
tions d' Edouard I, ſur ÞEcofſe, Tout le reſte, 
ajuſtè d ces faits principaux , eſt de pure inyen. 
tion, Je ne me ſers point des. droits de la Tra- 
gedie Angloiſe pour repondre d quelgues diff- 
cultes qu on m'a ſaites ſur le coup de Thedire 
du quatrieme Acte, ſpectacle offert en France 
pour la premiere fois je dirai ſeulement, auto- 
riſe par le Legiſlateur meme ou le Createur du 
Thedrre Frangois , que la maxime de ne point 
enſanglanter la Scene, * ne doit S'entendre que 
des actions hors de la juſtice ou de Phumanite, 
Aedee egorgeant publiquement ſes enfans , re- 
volteroit la nature, & ne produiroit que de 
 Phorreur; mais la mort d'un ſcelerat , en offrant 
avec terreur le chatiment du crime, ſatisfait le 
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ſpeflateur ; pour dimontrer dailleurs que cet 


» evenement eſt dans la nature, je nai beſoin 4 
autre reponſe que Lapplaudiſſement general f 
dont le Public la honor dans toutes les repre= 

a ſentations. Je n entreprendrat pas de repondre 

1 d toutes les autres ens gu'on a faitesy 

b ni de prevenir celles qu on peut faire encore ſur 

5 cet eſſai; on doit Aonorer des critiques , me- 

E priſer les ſatyres , proficer = 72 Hautes, & 

J faire mieux. 

— N gs 

- fy ps WE 

4 N Civis erat qui fbern poſſer 

= Verba animi proferre, & vitam impendere vero. 5 

7 | us JUVEN, 

(74 

= J Auoi a peindre hes diene de Ferre, 

1 Loracle de la probite, 

Le Pere der Sujets, le conſeil de ſon Maitre, 

2 Lhonnear de la Patrie & de Phumanite. 

— Dans cette image fidelle , 

le France, tu reconnoitras 

e Que je nen dois point le modele 

e Aux vertus des autres climats. 
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ACTEURS. 


E D OUA R D III. Roi Fa 
ALZOND E, Heritiere du Royaume 
d' Ecoſſe, ſous le nom d Aglace. 
Le Duc de VORCESTRE, Miniſtre 
d' Angleterre. 

1 UGENIE, Fille de . Veuve 
5 du Comte de Saliſbury. 
Le Comte d' AROND El. 
VOLF AX, Capitaine des Gardes. 
GLAS TON, Officier de la Garde. 

IS ME NE, Confidente d' Eugenie. 
AMELIE, Suivante d'Alzonde. 
GARDEB S. 


La Scene eſt d Londres: 


— 


EDOUARD III. 


TRAGE DE.. 
CCC 
eee PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 
ALZONDE, AME L I E. 
AL Z ON P E. 


P AR de foibles conſeils ne crois plus m barre- 
ter; 

Au comble du malheur, que 8 redouter ⁊ 

Oui, je vais terminer ou mes jours ou mes 
peines, 

Qui n'oſe s affranchir eſt digne de ſes en 

Depuis que rappellee on regnoient mes Ayeuxs 

Jai quitt6ggNorvege, & qu un ſort odieux 


* C ; a 7 * Ty * 4 * hi * 
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PA la Cour & Edobard. & me cache & m 'enchatne, 
5 Que de ove Ecoules ! Jours perdus pour ma 
- haine!. 
L Ecoſſe Tepesdant cleve en vair. fa voix 
Vers ces bords oùd gémit la fille de ſes Rois. 
Pour chaſſer ſes tyrans, pour ſer vir ma vengeance; 
Pour renaitre, Edimbourg n "trons que ma pre- 
nde! 1 10 
D' un vildeguiſement© eſt trop Jong-rems foulfir 
Il faut fuir „Amelie, & regner ou mourir, 


AMELTE. 


Ab! ! Madame, arretez; que precendez-yous falre? 
Le conſeil du courroux eſt toujours tEmeraire 3 
Diſſimulez encore, aſſurez yos-projets , 

Et ne quittez ces lieux qu'a l' inſtant du ſucces, 
Votre déguiſement eſt ſans ignominie : 
Depuis le jour fatal ou la flotte ennemie , 
Detruiſant votre eſpoir, traina dans ces climats 

Le vaiſſeau qui devoit vous rendre à vos Etats; 
Priſe par vos vainqueurs ſans en ètre connue, 
Sans honte vous pouvez vous montrer A leur vie: 
Vous auriez a rougir , {i vos fiers raviſſeurs, 
Voyant Alzonde en vous , voyoient tous vos 

malheurs; 
Mais du ſecret encor vous eres aſſurce, 

Et la honte n'eſt tien quand elle eſt ignore. 
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ALZOND E. 
Vous parlez en eſclave; un cœur ne pour regner 
D' un joug meme ignore ne peut trop s ẽloigner; 
Ne dũt- on jamais voir la chaine qui l' attache, 
Pour en &tre fletri, c'eſt aſſea qu'il le ſęache. 
Le ſecret ne peut point excuſer nos erreurs, 
Et notre premier Juge eſt au fond de nos cœurs. 
Dans Vaffreux deſeſpoir où mon deſtin me jette, 
Crois-tu donc que pour moi la paix ſoit encor faite? 
Condamnde aux fureurs, nee au ſein des exploits, 
Et des maux que produit ambition des Rois; 
Fugitive au berceau, quand mon malheureux Pere 
Auglaived'un vainqueur pretendant me ſouſtraire, 
Aa Prince de Norvege abandonna mon ſort, 
M'eloigna des Etats que me livroit {a mort: 
Penſoit · il qu'uniflant tant de titres de haine, ' 
Devant pourſuivre un jour ſa vengeance & la mienne, 
Heritiere des Rois, éleve des Heros, 
Je perdrois un inſtant dans un lache repos? _ 
Dans Paſyle &ranger qui cacha mon enfance , 
Fai pa ſans m'avilir ſuſpendre ma vengeance, 
La facrifier meme a Veſpoir de la paix, 
Tandis qu'on m'a flattèe, ainſi que mes ſujets,. 
Qu Edouard, pour finir les malheurs de la guerre; 
Pour unir à jamais Ecoſſe & I Angleterre , 
Alloit m'offrir fa main, & par ce juſte choix, 
ReEunir nos drapeaux, nos ſceptres & nos droits: 


8 EDQUARD I 
Mais par tant de delais, dès long-tems trop certaine 
Que Ion oſoit m'offrir une eſperance yaine , 
Quand ce nouvel outrage ajoute a mon malheur 
Attends: tu la prudence on regne la fureur 2 
S'elevant contre moi de la nuit &ternelle, 
La voix de mes ayeux dans leur ſéjour m'appelle ; 
Je les entends encor: Nous regnions , & tu ſers! 
>> Nous te laifſons un ſceptre, & tu portes des fers! 
2 Regne , ou pretea tomber, fi VEcoffe chancelle, 
2 Si ſon regne eſt paſſe, tombe, expire avant elle; 
2> Il reſt dans Univers, en ce malheur nouveau, 
Que deux places pour toi, le trone ou le tombeau. 
Vous ſerez ſatisfaits, Manes que je reEverez 
Vous connoitrez bientot fi mon ſang degenere , 


Si le ſang des Heros a paſle dans mon cœur, 


Et sil peut s' abaiſſer à ſouffrir un vainqueur. 
| AME LIE. 

'Fattendois cette ardeur od votre ame eſt livrèe; 

Mais comment ſans ſecours, d'ennemis entourtes,; 
| ALZONDE. 

Parmi ces ennemis j'ai conduit mon deſſein, 

Et prete a l'achever, je puis t'inſtruire enfin: 

Ce Volfax que tu vois le flateur de ſon maitre, 
Comble de ſes bienfaits, ce Volfax n'eſt qu'untraitre3 
De Vorceſtre ſur- tout, ennemi ténebreux, 
Rival de la faveur de ce Miniſtre heureux, | 
Trop foible pour atteindre à ces degres ſublimes 
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Par Teclat des talens, il y va par les crimes 
D' autant plus dangereux pour ſon Roi, pour Etat, 
Qu'il unit Fart d'un fourbe a ame d'un ingrat. 
yemprunte ſon ſecours. Je ſęai trop, Amelie, 
Quꝰ un traitre Peſt toujours, qu'il peut vendre ma 

| „ Vie; | Fees 
Mais ſon ambition me rEpond de fa foi: 

Aſſürè qu'en Ecoſſe il regnera ſous moi , 

Il me ſert. Par ſa main, de ce ſéjour funeſte, 
Jecris à mes Sujets, jen raſſemble le reſte; 

Fat fait plus: par ſes ſoins, j'ai nourri dans ces lieux 
Du parti mécontent Veſprit ſéditieux: 

Jen dois tout eſperer. Chez ce Peuple intrepide 
Un projet n'admet point une lenteur timide; 
Ce peuple impunë ment n'eſt jamais outrage, 
Il murmure aujourd'hui, demain il eſt vengé; 
Des droits de ſes ay eux jaloux dépoſitaire, 
Eternel ennemi du pouvoir arbitraire, 

Souvent Juge du tr6ne & tyran de ſes Rois, 

Il oſa ... Mais on vient. C'eſt Volfax que je yois, 
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AIZ ON DE, VOLFAX, AMELIE, 


VOLE A X. 
TI. P long-rems votre fuite eſt ici differee; 


Madame, a Saffranchir ! Ecoſſe eſt preparce: 


Tout conſpire a vous rendre un Empire uſurpe, 
D' autres ſoins vont tenir le vainqueur occupe, 


Le trouble regne ici. Forme par la victoire, 
Le Soldat redemande Edouard & la gloire: 


Le Peuple veut la paix. Au nom de nos Heros 


Jie vais porter le Prince à des exploits nouveaux; 


Je ne crains que Vorceſtre: ame de cet Empire, 
Il range, il conduit tout a la paix qu'il deſire; 


Contraire a mes conſeils, $'il obtient cette paix, 


Je le perds par la meme, & ſuis ſar du ſucces. 
Son rang eſt un Ecucil que Pabime environne: 


Deja par des avis parvenus juſqu'au Trone, 
| Jeſai rendu ſuſpect , j'ai noirci ſes vertus, 


Encore un pas enfin, nous ne le craignons plus. 
Du progres de mes foins J Ecoſſe eſt informde : 
Paroiſſez, un inſtant vous y rend une armée. 


ALZON DE. 


' D'une nouvelle ardeur enflammez Edouard: 


OOFMFFOomHzOFH, 
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Je vais tout employer pour hater mon depart z 
On me ſoupgonneroir fi j'\&tois fugitive , 
yobtieudrai le pouvoir de quitter cette rive; 
Allez, ne tardez plus, achevez vos projets, 

Un plus long entretien trahiroit nos ſecrets, 
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SCENE III. 
ALZONDE, AMELIE, 
ALZONDE. 


; eſt pret, tu le yois. Une crainte nouvelle, 

Me determine à fuir cet aſyle infidele 

On a vd, d'un des miens {i en crois le rapport, 

Arondel cette nuit arriver en ce port: | 

En Norvege ſouvent cet Arondel m'a vue; 

Fl &roit en ces lieux, j'y ſerois reconnue: 

Le tems preſſe, il faut fuir, menageons les inſtans, 

Ce jour palle, peut- etre il nen ſeroit plus tems. 
AME LI. | 

Mais ne craignez- vous point d'obſtacle a votre 
fuite? 5 

A L Z ON D E. 


sous le nom d' Aglaè dans ce Palais conduite, 


On me croit Neuſtrienne, on ne ſoupgonne rien, 
Appui des malheureux, Vorceſtre eſt mon ſoutienz 


92 EDOUARD III. 
II permettra ſans peine, exempt de defiance, 
Que je retourne enfin aux lieux de ma naiſſance; 
Je viens pour ce depart demander ſon aveu, 
Et je croyois déja le trouver en ce lieu: 
Mais s'il faut Cachever un recit trop fidéle, 
Le pourras- tu penſer? Quand le Trone m' appelle, 
Quand] Ecoſſe gEmit , quand tout me force à fuir, 
Prere a quitter ces lieux, je tremble de partir. 
5 AME LIE. 
| Qui peut vous arreter 2 Comment pourroit vous 
plaire 
Ce Palais decore d'une pompe etrangere ? 
Tout ici vous preſente un ſpectacle odieux, 
CeTrone annonce un Maitre & le votre en ceslieuy 
Ces palmes d'un vainqueur retracent la conquete, 
L'oppreſſeur de vos droits, Puſurpateur .., 
ALZONDE., | 
| Arrete, 
Tu fic d'un Heros , Thonneur de I'Univers , 
Et tu peins un Tyran. Dans mes affreux revers 
Jaccuſe le deſtin plus que ce Prince aimable , 
Et mon cœur eſt bien loin de le trouver coupable, 
Tu m' entends; Jen rougis. Vois tout mon delef- 
poi; 
Sur ces murs la vengeance a grave mon FRET : 
Je le ſ{gai, mais rel eſt mon deſtin deplorable 3 
Qua la honte, aux malheurs Gu revers qui m "ace 
cable > 
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n devoĩt ajouter de coupables douleurs ; 

Et joindre amour meme a mes autres fureurs, 

J arrivois en courroux ; mais mon ame charmèe, 

A Taſpect d' Edouard ſe ſentit deſarmee : | 

Sans doute que Pamour, juſqu au ſein des malheurs, 

S'ouvre par nos penchans le chemin de nos cœurs 5 

Connoiſſant ma fierté, mon ardeur pour la gloireq | 

Il prit pour m' attendrir la voix de la Victoire ; 

Il me dit, qu enchainant le plus grand des Guerriers; 

Qui partageoit ſon cœur, partageoit ſes lauriers. 

Ou commande l'amour, il n'eſt plus d'autres maitres; 

Jetouffai dans mon ſein la voix de mes ancetres, 

Je ne vis qu'Edouard ; captive ſans ennui , 

Des chaines m'arreroient , mais c'Ecoit pres de lui, 

Pourquoi me rappeller la honte de mon ame 

Et toutes les erreurs ou m' entraĩnoit ma flamme ⁊ 

Un plus heureux objet a fixe tous ſes vœux: 

C'en eſt fait, ma fiertè doit ẽtouffer mes feux; 

Les foibles ſentimens que Pamour nous inſpire , 

Dans les cœurs ElevEs n'ont qu'un moment Jem 
PIE» < 

Regner eſt mon deſtin, me venger eſt ma loi: 

Un inſtant de foibleſſe eſt un crime pour moi. 

Fuyons ; mais pour troubler un bonheur que j ab- 

horre, | 
Renverſons , en fuyant, Vidole qu Il adore, 


Parmi tant de beautès qui Parent cette Cour z | 


/ 


9 EDOUARD III. 

Jai trop eonnu l'objet d'un odieux amour: 
On trompe rarement les yeux d'une rivale, 

Ma haine m'a nomme cette beautc fatale; 

Si dans ces triſtes lieux l amour fit mes malheurs, 
Jy veux laiſſer l'amour dans le ſang dans les pleurs; 


Mais Vorceſtre paroir, Laiſſe- nous, Amelie, 
Du deſtin qui m'attend je vais ètre Eclaircie, 


| SC ENE IV. 
ALZONDE, ſous le nom &Aglee, 
VORCEST RE. 
AL Z O NDE. 
Vo dont le cœur ſenſible a comble tous 


les vœux, 
Que porta juſqu'a vous la voix des malheureux, 
Jettez les yeux, Milord , ſur une infortunte 
Dont vous pouvez changer la triſte deſtinee ; 
Je me dois aux climats oh j'ai recũ le jour: 
Par vos ſoins honoree & libre en cette Cour, 
Je ſcai qu'a plus d' un titre elle a droit de me plaire; 
Mais quels que ſoient les biens d une terre Etran= 
F 
Toujours un tendre inſtinck, au ſein de ce bonheur, 
Vers un ſéjour plus cher rappelle notre cœur: 
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Qui conſacrent aux morts des jours qui nous ſont . 


*TRAGEDTIE." 55 
Souffrez done, qu' e coutant la voix de la Patrie, 
ſe puiſſe retourner aux rives de Neuſtrie; 

Du ſort des malheureux adoucir la rigueur, 

C'eſt de Pautorité le droit le plus flatteur. 
VORCES TRE. 

Si par mes ſoins ici le Ciel plus favorable 

Vous a donné, Madame, un aſyle honorable, 

Unie avec ma fille, heureuſe en ce Palais, 

De votre Eloignement différez les apprets : 

A mon cœur allarme vous eres neceſlaire ; 

Eugenie immolde à ſa triſteſſe amere, 

Demande ? a quitter Londre, & changeant de cli- 

mats, 

Veut cacher des chagrins qu'elle n'explique pas. 

Depuis que ſon époux a termine fa vie, 

Je croyois fa douleur par le tems aſſoupie 

Mais je vois chaque jour croitre ſes deplaiſirs 2 

Jela vois dans les pleurs je ſurprens des ſoupirs: 

C'eſt prolonger en vain des devoirs trop penibles „ 

Et de Saliſbury les cendres inſenſibles 

Ne peuvent exiger ces regrets ſuperflus, 


dis. | 
Labandonneres-vous, . ramitie delle | 
Doit, par des nœuds plus forts , vous attacher prey 
delle ? 7 
425 Tarréter | ici par zcle » par pitie, 
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. à ma douleur la voix de Pamitie. 
Dans quel tems fuiriea- vous les bords de la Tamiſet 
Connoiſſez les dangers d'une telle entrepriſe; 
D' arbres & de debris voyeꝛ les flots couverts, 
La Diſcorde a trouble la ſureté des mers: 
Vn reſte fugitif de IEcofle aſſervie, 
Sur ces c6tes errant {ans eſpoir, ſans Patrie, 
Au milieu de {on cours troublant votre vaiſſeau; 
Pourroit vous entrainer dans un exil nouveau: 
Attendex que la paix, rendue a ces contrées, 
Vous ouvre ſur les eaux des routes aſſurtes. 
| | RALZON DE. 
L'amour de la Patric ignore le danger, 

Et les cœurs qu'il conduit ne ſęavent point changer: 
Vous ne ſouffrirez point, juſqu' ici plus ſenſible, 
Que la plainte aujourd'hui vous Eprouye inflexible, 
Qu on perde devant vous des larmes & des vous, 
Et qu'il ſoit des malheurs ou vous Cres heureux. 

| -;SVORCESTRE,.. 
Heureux ! que dites-vous ? Apparence trop vaine! 
Le bonheur eſt-il fait pour le rang qui m'enchaine? 
Vous ne penetrez point les ſombres profondeurs 
Des mauxqui ſont caches ſous IEclatdesgrandeurs, 
Quel accablant fardeau ! Tout eres tout con- 
* duire , | 
Entoure d'envieux unis pour tout detruire ; 
| Reſponſable du ſort & des èvenemens, 


— 


init 
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Des miſeres du Peuple, & des brigues des Grands, 
Reunir ſeul enfin, par un triſte avantage, 

Tous les ſoins, tous les maux que Empire partage: 
Voila le joug brillant auquel je ſuis lié, 

Sort toujours deplorable & toujours envie! _ 

Ceſt peu que les perils , l' eſclavage & la peine 
Que dans tous les Etats le miniſtere entraine: 
Jugez quels nouveaux ſoins exigent mes devoirs; 
Miniſtre d'un Empire ou regnent deux pouvoirs, 
Ou je dois , uniſſant le Trone & la Patrie, 

Sauver la liberté, ſervir la Monarchie, 

Affermir l'un par l'autre, & former le lien 
Dun Peuple toujours libre & d'un Roi citoyen. 
Ma fortune eſt un poids que chaque jour aggrave: 
Maitre & Juge de tout, de tout on eſt eſclave, 

Et rẽgir des mortels le deſtin inconſtant, 

N'eſt que le triſte droit d'apprendre a chaque inſtant 
Leurs mépriſables vœux, leurs peines dEvorantes , 
Leurs vices trop reels , leurs vertus apparentes , 
Et de voir de plus pres Paffreuſe Writé 

Du néant des grandeurs & de l'humanite, 

Mais le Roi vient. Allez, conſolez Eugenie; 
Vous verrez par mes ſoins votre peine adoucie. 


* 
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SCENE V. 


EDOUARD, VORCESTRE, VOLFAX, 
GLASTON, GARDES. 


EDOUARD 3 Vol/ax. 


J E ſouſcris à vos vœux, & conſens aux exploits 
Qu'un peuple de Heros brigue par votre voix; 
Les bornes qu'a ces lieux la nature a preſcrites, 
De mes deſtins guerriers ne ſont pas les limites: 
Bientor ſur d'autres bords on verra mes drapeaux, 
Et les loix d' Albion chez des Peuples nouveaux; 
De mes ordres , Volfax, vous inſtruirez l' armée; 
Que ma flotte en ces Ports ne ſoit plus renfermee; 
Qrarbitre des combats, ſouveraine des mers, 

Elle enchaine I Europe, étonne I Univers; 

Que terrible & tranquille au milieu des tempetes 

Londres puiſſe compter mes jours par ſes con- 
auẽctes. | 

; Allez, * Vous, qu'on me laiſſe, 

Aux Gardes, 


Wu 
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„ 


SCENE VI. 
EDOUARD, VORCESTRE, 
aner 


A Cet ordre, Seigneur, 
Je ne puis vous cacher mon trouble & ma douleur; 
Lorſque le Peuple Anglois, au ſein de la Victoire, 
Atrendoit ſon repos d'un Roi qui fit fa gloire; 
Entrain par la voix d'un conſeil de Soldats, 
Allez- vous revyeiller la fureur des combats ? _ 
Je n'ai jamais trahi mon auſtere franchiſe ; 
Et fi dans ces dangers elle eſt encore permiſe, 
Jen dois plus que jamais employer tous les droits; 
Un Peuple libre & vrai vous parle par ma voix. 
La guerre fut long- tems un malheur neceſſaire ; 
L'Ecofle toit pour vous un Trone héréditaire: 
Les droits que votre ayeul ſur elle ayoic acquis, 
Exigeoient que par vous ce bien fut reconquis. 
Vous y regnez enfin, mais pour finir la guerre 
Dont ce Peuple, indocile au joug de I Angleterre, 
Nous fatigue toujours, quoique toujours vaincu. 
Vous ſgavez à quels ſoins E Etat s' eſt attendu ; 
Vous avez conſenti d' unir par hymende , 
L Heritiere d'Ecofſe à votre deſtinèe, 


EI 


if 
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Sur que ce Peuple altier adoptera vos loix, 


En voyant pres de vous la fille de ſes Rois: 

1 {cai que ce Royaume affoibli par ſes pertes; 
Compte peu de vengeurs dans ſes plaines deſertes; 
Tout retrace à leurs yeux vos exploits , leur deyoir, 
L'image de leur joug & de votre pouvoir: 


Mais, armant tot ou tard ſes haines inteſtines, 
L Ecoſſe peut encor ſortir de ſes ruines, ' 


Surprendre ſes vainqueurs, retablir ſon deſtin; 
Un bras inattendu porte un coup plus certain: 
Jamais dans ces climats on eſt tranquille eſclave, 
Et pour la libertè le plus timide eſt brave: 
"Ft ous leurs Chets ont peri; ; mais en de rels com- 
Ie premier teat: eft un Chef, un 8 


Sous Faſtre dominant de cette deſtin&e , 


Qui tient à vos drapeaux la Victoire enchainde; 


On craint peu, je le ſcai , leurs efforts ſuperflus: 


Leur revolte eſt pour vous un triomphe de plus; 


Mais le plus beau triomphe eſt un honneur funeſte. 
La victoire toujours fut un fléèau celeſte ; 


Et tous les Rois, au Ciel qui les laiſſe regner, 

Sont comptables du ſang qu' ils peuvent Epargner: 

Remplfiſſez donc, Seigneur, P eſpoir de Angleterte 

Vos eſſais Eclatans ont appris à la terre 

Que vous Pourier ae a nom 1 conques 
| | e | 


— 


W 


T RAGE DIE. 
Paſſez le Heros mꝭme; un Roi juſte eſt plus grand. 
Hatez- vous d' obtenir ce reſpectable titre; 
parlez, donnez la paix dont vous tes Parbitre , 
Et, pour en reſſerrer les durables liens, | 
Que vos Ambaſſadeurs, aux champs Norvegiensg 
Envoyes des demain, demandent la Princeſle : 
Ceſt Ieſpoir de l Etat, & c'eſt votre promelle, | 
_EDOUARD. | 
Quelle image a mon cœur venez- vous retracer? 
Quel hymen! Non, Vorceſtre, il n'y faut plus pores 
„ | 
VORCES TRE. 
Seigneur, que dites- vous? quelle triſte nouvelle! 
Mais non, à la vertu votre grand cœur fidelle, 
de reſpectant lui- meme en ſes engagemens, 
Ne dementira point ſes premiers ſentimens. 
Votre parole auguſte au Tr6ne appelle Alzonde; 
La parole des Rois eſt Poracle du monde : 
Dailleurs, vous le ſcavez, la Patrie a parlé; 
Confirms par la voix de VErar aſſemble , 
Votre choix, par ce frein , devient inviolable; 
Daffreux dangers ſuivroĩent un e ſem- 
blable: ; | | 
Ce Peuple en fa fureur ne congoit his ſes Rois, 
Des qu' ils ont meEconnu I autorite des loix. | 
Le Tron eſt en ces lieux au bord d'un precipice , 
I tombe, quand pour baſe il 1 n'a plus de juſtice; 
E 11} 


to: EDOUARD 1TT: 
Et fi mon zele ardent pour votre ſureté, 
M' autoriſe à parler avec ſincérité, | 
Contemplez les malheursdes joursdenos ancetreg 
| Leurs yertus ſont nos loix, leurs malheurs ſont nog 
_ Maitres. 
Je dis plus, au- deſſus des timides ae 5 
Poſe vous rappeller l' exemple de nos jours; 
Nous avons vi , Seigneur, tomber ce Diademe ; 
Du Tròne deſcendu , votre pere lui- meme 
Avant ſes jours a vii ſon regne termine: 
Il pouvo't vivre heureux & mourir couronne, 
S'il n'eũt point oublie qu'ici, pour premiers mai 
f tres, 
Marchent, apres le Ciel.les droits PR nos ancetresz 
Qu'en ce meme Palais, Valtiere liberté 
Avoit deja briſé le Trone enſanglanté; 
Qu'ici le deſpatiſme eſt une tyrannie, 
Et que tout eſt vertu pour venger la Patrie. 
| EDOUARD. | 
Un Trone environne des Heros que jai faits, 
Nea plus à redouter de ſemblables forfaits; 
Et ſi juſques a moi la reEvolte s' avance, 
Tant de bras triomphans ſont prèts pour ma ven- 
geance. 1 
Quelle eſt donc la Patrie? Et le brave Soldat, 
Le Vainqueur , le Heros ne ſont- ils point J Etat? 
Quoi ! q obſcurs Senateurs que Porgueil ſeul in- 
7 Pire, 2 * 


reg 
nog 


res; 


i 


nl 
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Cons le titre impoſant de zcle pour Empire, 


Croiront-ils, a leur gre, du ſein de leur repos, 
Permettre ou retarder la courſe des Heros? 


Vainement on m' annonce un avenir funeſte 


Fonde ſur ces appuis, je crains peu tout le reſte; 


Heritier de leur nom, ſi j'imite vos Rois, 


Je n'imite que ceux qui vous firent des loĩx; 

Ce n'eſt que des vainqueurs que je recois exemple, 

Et charge d un deſtin que ! Univers contemple, 

Je n' examine point ce que doit applaudir 

Un Peuple audacieux , mais fait pour · obéir. 

Tout changement d'ailleurs plairau Peuple volage, 

Ceſt ſur VEvenement qu'il r6gle ſon ſuffrage 2 | 

A quelque extrémitè qu'on fe ſoit expoſe, 

Qui parvient au ſucces , n'a jamais trop ole, 

VORCESTRE. 

Puiſhez-yous Vignorer ! mais Joſerai le dire, 

La force aſſure mal le deſtin d'un Empire 

Le Peuple , aux loix d'un ſeul aſſerviſſant fa foi, 

Crut ſe donner un pere en ſe donnant un Roi ; 

Il n'a point prétendu, par d' indignes entraves, 

Degrader la nature & faire des eſclaves. 

On vous cherir , Seigneur, C eſt le ſceau de vos 

droits: 5 
Le bonheur des Sujets eſt le titre des Rois. 
ED. OU AA D. 

Eh bla vous le . » Procurez a Empire 

E iv 
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Te repos, ce bonheur oh FAngleterre aſpire; 


** 


Vous avez ſon eſtime, & vous ſerez ſon guide; 


- "TT. 4.3 
. * © bt 
. | Ola” 


Non moins zelé Sujet que ſage Citoyen, 
Banniſſez la diſcorde, il en eſt un moyen. 

On demande la paix; je voulois la victoire; 
Mais au bonheur public ſen immole la gloire, 
Si, change par vos ſoins, ce Senat aujourd'hui 
Se prete a mes deſirs, quand je fais tout pour lui: 


Du Trone & de ma main que mon cœur ſeul *. Et! 
cide: Mo 

D' un douteux avenir c elt trop $ ee $i 
L'Ecofle dans les fers n'eſt plus & redouter. Ce. 


Vous donc qu'a mon bonheur un vrai zele intéreſſe, ¶ Idc 
Vous qui ſgavez ma gloire, apprenez ma foibleſſe; ¶ Ce 
Quand le ſort le plus bean ſemble combier mes E 


vœux, 0 Me 


Couronnè, triomphant, je ne wie point heureux, NM. 


Er cherchant les hazards dans ma triſteſſe extreme, N Ve 


Si je fuis le repos, C eſt pour me fuir.moi-meme, Et 


a. VWORCESTRE 0 
Quel bien manque, Seigneur. 70 
E oO UARD. L 

| Un amour genereux Et 
Ne craint point les regards d'un mortel vertueux: W Q 
Je vous eſtime allez pour vous ouvrir mon ame, T 


Receveꝛ le premier le ſecret de ma tiamme; 


Les Graces ,Jes Vertus ſont au- deſſus du fang, 


ux 
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Et marquent la beautè que ;eleve A mon rang: 
Pourras-tu ſur mon choix me condamner encore, 
Quand tu ſeauras le nom de celle que j'adore? 

0 pere trop heureux !. . Mais quoi! vous fremiſlez ! 


De quel ſoudain effroi vos ſens ſont-ils glaces ? 
VORCESTRE. 


Lorgueil n'aveugle point ceux que Phonneur 


Eclaire, | 
Et je ſuis Citoyen avant que d'etre Pere; 
Mon ſang ſeroit en vain par le ſceptre illuſtrè, 
$i moi- mème a mes yeux j'Etois dEshonore ; 
Ces titres de Forgueil, les rangs, les Diademes , 
Idoles des humains, ne ſont rien par eux-memes ; 
Cen'eſt point dans des noms que reſide Phonneur, 
Et nos devoirs remplis font ſeuls notre grandeur. 
Mais de vos ſentimens je connois la nobleſſe, 
Maitre de yous,Seigneur,vainqueur d'une foibleſſe, 8 
Vous n'immolerez point vos premieres vertus, 
Et la paix & la gloire , & peut - tre encor plus: 
Oui je crains tout pour vous; vieilli ſur ces rivages , 
Jen connois les Ecueils, jen ai vules naufrages. 
La plus foible étincelle embraſe ce climat , 
Et rien dans ces momens n'eſt ſacre que I'Etat. 
Qui vous en diroit moins dans ce peril extreme , 
Trahiroit la Patrie , & Phonneur , & vous-MeEmee . 

EDOUARD. 


Votre ztle m'eſt cher; mais un — effroĩ 
1 
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Vous fait portet trop loin vos allarmes pour moi; 

Elevé dans la paix, nourri dans des maximes 

Dont le prejuge ſeul fait des droits légitimes, 


Vous penſez qu'y ſouſcrire & regner foiblement, 


Eſt Punique chemin pour regner ſurement 
Mais des Maitres du monde & des ames guerrieres 
Le Ciel &tend plus loin Peſpoir & les lumieres, 
Et couronnant nos faits, il apprend aux Etats 
Qui un vainqueur fait les loix „ & au il n'en regoit 
pas. 
Par quel ordre en effet faut- il que je me che 
Aux exemples des tems qui precedent ma vie? 
Qu'eſclave du paſſe , Souverain ſans pouvoir, 
Dans les erreurs des morts je liſe mon devoir, 
Et que d'un pas tremblant je choiſiſſe mes guides 
Dans ce Peuple oublié des Monarques timides, 
Qu'on a vii, Pun de autre imitateurs bornes, 
Obeir ſur le Trone , eſclaves couronnes ? 
 Vousſgavez mes deſſeins, c eſt à vous d'y repondrez 
| On m 8 qu*Eugenie eſt prete a . Lon- 
| Me. 7 


Qu' elle reſte en ces lieux. Vous - mEme , en cet 


iy Fo 
Allez lui declarer que le Trone rattend. 
Fiez-yous a mon ſort, a quelque renommée, 
Ou, s'il le faut enfin, au pouvoir d'une armèe, 
De la force des loix que ma voix preſcrira, 


0 * 
* * 
So, 


% 
. 


"TRAGEDIE. ie 
oi; ¶ Et du ſoin d'y ranger qui les meconnoĩtra. 
VORCES TRE: 
| Vous voulez accabler un Peuple magnanime : 
it, WF Vous voyez devant vous la premiere victime: 
WH Oui, de mes vrais devoirs inſtruit & convaincu, 
res Lil faut les violer, prononcez , j'ai vécu. 
Je connois Eugenie , & j'ole attendre d' elle 
Qu'a tous mes ſentimens elle ſera fidelle; 
oit Elle n'a pour ayeux que des vrais Citoyens, 
Des droits de la Patrie inflexibles ſoutiens; 
Et le ſceptre, à ſes yeux, ſera d'un moindre luſtre 
Qu'un refus honorable ou qu'un trepas illuſtre; 
Mais fi, trompant mes ſoins, ma fille obéiſſoit, 
5 Si, changs juſques-la 2 fon cur ſe trahiſſoit . A; 
leg Un exil &ternel.... 
| ——_— EDOUARD. 
#9 =» Arretez, temeraire, 
Executez mon te, ou craignez ma colere. 
ez Quant aux ſoins de I Etat, je ſęaurai commander, | 
nE je nai plus ici d'avis à demander. 


SCENE VII. 
VORCESTRE ſet. 
Uel ſiniftre pouvoir, malheureuſe Angleterre; 


Eterniſe en con ſein la revolte & la guerre: 
| E vj 
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Incertain, allarme dans cet état cruel, 
Que n ai- je tes conſeils, © mon cher Arondel! 
1 Quel deſert te renferme, ô Sage incorruptible! 
Faut- il que la vertu, la ſageſſe inflexible, 
Qui t'eloignent des ſoins, des chaines de la Cour; 
| Me laiſſent fi long tems ignorer ton ſejour? 
Ciel! Je me reſte ſeul; mais ton fecours propice 
Vient toujours ſeconder qui defend la juſtice. | 
Allons ſur yn Heros faire un dernier effort; 5 
S'il n'eſt plus qu'un Tyran, allons chercher la mort, 


I, 


SCENE. PREMIERE; 


EUGENIE, ISMENE., 
18 MEN E. 


ore U E craignez-vous? Pourquoi regrettez-y0us, 5 
Madame "a x 27 

De avoir devoile le ſecret de votre ame? 

Ce penchant vertueux, ce ſentiment vainqueur 

Pour le plus grand des Rois honore votre cœur: 

La vertu n' exclut point une ardeur légitime; 

Quel cœur eſt innocent, fi amour eſt un crime r 

„ N 
Cruelle! par quel art viens- tu de m'arracher 
Un ſecret qu'a jamais je pretendois cacher ? 


D'un cœur deſeſpert reſpectant la foibleſſe , 


Ah! tu devois Vaider a taire ſa tendreſſe; 
Mais a ce nom trop cher que tu m' as rappellé, 
Puilqu'enfin malgre moi mes larmes ont parle, 


” : bh l MN 8 2 4 
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Remplis du moins eh Feen ſoul qui me reſts 

Jamais ne m*entretiens de'ce ſecret funeſte; 

 Que-moi-meme à tes yeux je doute deſormais 

Si tu le ſęais encor , ſi tu le ſis nn 35 
IS MEN E. 

On ſoulage ſon cœur en confiant f peines ; 

Fr m' avoir cache. 

E GENIE. 


Moi-mèéme, chere Iſmene, 5 


Victime du devoir, de Vamour , du malheur , 
Oſois-je me connoitre & lire dans mon cur? 


De lui-mème jamais ce cœur fut- il le maitre t 


Jointe & Saliſbury ſans preſque le connoitre , 
_ T'amour weclaira point un Hymen malheureux 


Donc * ſort, ſans mon . rg avoĩt forme leg 


e * ITY 
yeſtimai d'un Epoux la dend complaiſance; ; 
Mais il n'obtint de moi que la reconnoiſſance, 
Et, malgré mes efforts, mon cœur independant 


Reſervoit pour un autre un plus doux ſentiment, 


De la Cour à jamais que ne fus-je exilée! 


Par mon nouveau deſtin en ces lieux appellee, 
Jie vis... Fiere vertu! pardonne ce ſoupir; 
Jen adore à la fois & crains le ſouvenir. 


Dans ce jeune Heros, je ſentis plus qu'un maitre, 
Mon ame a ſon aſpect regut un nouvel etre ; 
dec crũs que julqwalors ne Fayancpoin; connu, 


e, Ne ws lk. jen WE pas vecu. | 
Que te dirai-je enfin? Heureuſe & deſolte, 
Maitreſſe à peine encor de mon ame accablte; _ 
Trouvant le-deſeſpoir dans mes plus doux tranſ- 
ports, - 
Au ſein de la vertu j "SI 2 3 ae 
Cen eſt fait; libre enfin je dois fuir & me craindre: 
| Tai ſgn cacher ma honte, & j'ai pu me contraindre * 
-, Tandis que le devoir defendoit ma vertu 
Mais aujourd'hui mon cœur eſt trop mal defendu : * 
Te dirai- je encor plus? On croit tout quand on 
aime: 
Oui, depuis le moment que je « ſuis \ moi-mimes 
Cer amour malheureux , & nourri de mes pleurs, 
.s MW Ole Ecouter Veſpoir & cheric ſes erreurs; _ 
Quand j je vois ce Heros, interdite , eperdue ; 
Je crois voir ſes regards Sattendrir a ma vie, 
Jecrois.., Mais oum'emporte un aveugle tranſport? 
Le Ciel n'a fait pour moi qu'un deſert & la mort. 
b Ne puis-je cependant entretenir mon pere? 
Pourquoi m' arrẽte- t- il od tout me deſeſpere t 
FSMENE. | 
Vous Fallez \ voir ici. Mais pourquoi fuir la Cates » 
Et rejetter Peſpoir qui $ offre a votre amour ? 
's Le Trone A vos attraits ..., 
EU ENI R 77 
Que dis=tu , malheureuſe 4 
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Quel fantòme brillant, quelle image flateuſe 

A mes ſens Egares as-tu fait entrevoir? _ + 
Garde- toi de nourrir un dangereux/eſpoirs 

Tu me rendrois heureuſe en flatant ma tendreſſe; 

Mais je crains un bonheur qui coũte une foibleſſe, 
Allons; c'eſt trop tarder; abandonnons des lieux 
Oh j'oſe à peine encor lever mes triſtes yeux; 
Je ne veux point aimer; je fuis ce que j'adore: 
Jimplore le trẽpas, & je ſoupire encore! 

La mort ſeule Eteindra mon deplorable amour; 
Mais du moins, en fuyant ce dangereux ſéjour, 
Cruelle à mes deſirs, à mes devoirs fidelle, 
Fadrai fait ce que peut une foible mortelle: 


Sl le reſte eſt un crime, il eſt celui des Cieux, 


Et j aurai la douceur d' etre juſte ; mes yeux. 

Tu wauras pas long- tems à ſouffrir de ma peine; 
La mort eſt dans mon cœur: ſuis-moi ma chere 

IlIfſmene; | 

Ton 2&le-en a voulu partager le fardeau, 

Ne m' abandonne pas ſur le bord du tombeau. 
Fuyons! La , pour briſer le trait qui m'a bleſſee, 

Pour bannir ce Heros de ma triſte penſée, 

| Souvent tu me diras qu'il n'eſt pas fair pour moi; 


Cache un mortel charmant, ne me montre qu'un 


Roi; 
Dis- moi que les attraits de quelqu/Amante heu- 
reuſe, TOY | 
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Ont ſans doute enchaine cette ame genereuſe; 
Dis-moi que nes tous deux ſous des aſtres divers, 

I ignore & ma peine & mes vœux les plus chars; 3 
; Fr qu'il n' exiſte plus que pour celle qu'il aime. 

e. Je raide, tu le vois , à me tromper moi-memes - 

x bpeut- Etre a tes difcours oubliant mes regrets. ... 

je mabuſe ... Ah! plicor, ne le nomme jamais. 
Pour quels crimes , 0 Ciel par quel affreux caprice 

Le charme de ma vie en eſt- il le ſupplice? | 

Par la gloire inſpire , par Phonneur combattu /  \ 
Mon amour étoit fair pour etre une vertu! | 
On vient; nn * 


8 SCENE IL 


i VORCESTRE, EUGENIE,; 
EUGENIE 


ö JE. E vous hots „ mon pere; 
Mon 3 Etoit pret., quel ordre le differe? 
F- juſqu' ici toujours tendre & ſenſible à ma voix, 
nue refuſeriez - vous pour la premiere fois? 
Vous ne réponde: rien? Une ſombre triiteſle . . 3 
— „„ VORECES TRE. | 
Laiſſez aux foibles cœurs une molle tendreſſe: 
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1 EDOUAR D 7177. 


Les deſtins ſont changes , ma fille, & q autres temy 


Veulent d' autres diſcours & d' autres ſentimens; 
Connoiſſez · vous le ſang dont vous &tes ſortie, 
Et le nom des Heros que lui doit la Patrie? 
Facky EUGENTIE. 
Je ſcai qu'il n'a produit que de vrais Citoyens; 
Et pour leurs nene je les ſcai par les miens, 


VORC ESTA E. 


L'Vnivers ſeait nos fits; ; le Ciel ſeul ſcait nos 
less: | 
S'il faut que dans ce jour les II Gient connues, 
: Soutiendrez vous l honneur de ces noms Eclatans? 
00 = 
| 1. ordre de Ia Nature, ou Puſage des tems, 
A mon ſexe laiſſant la foibleſſe en partage, 
Sembla de nos vertus exclure le courage; 
De defendre Etat le droit vous fut ef ; 


A Torner'par nds mœurs notre ſort fut borne: 


| Mais ſoit Tiaſtinet du fang, ſoit Pexemple d'un 
pere. a 
Je ne partage point la foibleſſe vulgaire; 

Que la Patrie ordonne; & mon cœur aujourdhui 
En ſera, &il le faut, la victime ou Pappui: 
Le Ciel, qui voit mon ame au devoir aſſervie, 

Scait combien foiblement elle tient a la vie; 
Et je Tatteſte ici, que mon ſang rẽpandu . . 


es, 
15? 


— n - * 
T RAGE DIE. ny 

„ MORKEES TN. 

Laiſſez de vains ſermens, jen crois votre vertu, 

yen crois mon ſang: montres cette ame —__ : 

mmes oO 4 : 

Vous pouvez , par effort d'une vertu ſablime , 11 

Dans nos faſtes brillans preceder les Heros; 

Quelque degre ene qu atteignent leurs tra- 

Au- delà de leur Gor 1a die d vous e 4 

Le Ciel a fait pour vous une vertu nouvelle : 

Meme au- deſſus du Trone il eſt encore un rang 3 

Et ce rang * A vous fi vous tes mon ſang. 

EU GENIE. 
De mon cœur, de mes jours aue mon pere diſpoſe 3 
Pour en ètre eſtim&e il n'eſt rien que je n oſe. 
VORCESTRE. 

Un mot va vous juger : ſi, detruiſant nos droits 

Et la foi des Traités, & le reſpect des Loix, 

Le fort A votre pere offroit un Diadème, 

Et qu' entre la Patrie & le pouvoir ſupreme, 

Il parat balancer a choiſir fon deſtin, 


Que conſeilleriez-yous à ſon cœur incertain? 


EU GENIE 
Le refus de ce Trone , un trepas honorable; 
Un juſte Citoyen eſt plus qu'un Roi coupable, 
ee 20 OK CE 67T-K'E. 425 


La vertu meme ici par ta bouche a parle: 


Que ce fatal amour entraine ſur ſes traces; 


** Ty ä K : : en "ey n n 
5 * D Y 
Lo 22 + &* * 1 2 * 2 
bl — - 
1 * * 
» 5 ry * 
* 


ro ED 0 U ARD 111. 


C'eſt ton propre deſtin que ce choix a regle, | Je 
_ C'eſt le fort de ! Etat; genereuſe, Eugenie, Di 
II faut, du Peuple Anglois tutélaire genie, Je 

Faire plus qu' affermir, plus qu'immortaliſer , Er 


Plus qu'obtenir le Tr6ne ; il faut le refuſer, 

_ Oui, Ceſt toi), qu*'au mepris d'une loi ſouveraine, 
Au mepris de I Etat, Edouard nomme Reine, 
Et pour un rang de plus, fi tu demens-tes mœurs, 

Tu Pepouſes demain , tu regnes , & je meuts. 
Tu fremis .. Je Ventens : tu prevois les diſgraces / 


Je reconnois ma fille à ce noble refus, 
Et mon cœur paternel renait dans tes vertus. 


Qreſperoit Edouard? Comment a- t- il pu croire Te 
Qu' inſtruit par des ayeux d'immortelle. mEmoire» Le 
Blanchi dans la dfoiture & la fidélité, * 
Dans le zéle des loix & de la liberte, 5 
Tirois, d'un lache orgueil mépriſable victime, Q 
Avilir ma vieilleſſe & finir par un crime? 
Non, ai ſi reſpecter la terre od je ſuis ne; Q 
Je Cen devois exemple, & je te Pai donné; Ti 
Bien-loin qu'a ton depart je ſois contraire encore, Fi 
Je vais fuir ſur tes pas un Palais que jabhorre 0 


A moi-meme rendu, je retourne au repos; 
Je ne demande point le prix de mes travaux: 

Quel prix plus doux pourroit flater mon eſperance! 

Le Ciel dans tes vertus a mis ma rècompenſe: 
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TRAGEDIE: up 
Je vais tout diſpoſer Edouard amoureux 
Doit lui-meme bientor t'inſtruire de ſes vœux; 


je m'en remets à toi du ſoin de les confondre, 
Er je veux te laiſſer la gloire de rẽpondre. 


Fo 


SCENE 111 
EUGENIE. 


A Ins1 tous ines malheurs ne m'4toienc pas con- 
nus! | EE" 

Ini'aimoit, & je pars !... Je ne le verrai plus l.. 

Toi, qui fais a la fois mon bonheur & ma peine, 

Le ſort avoĩt donc fait mon ame pour la tienne! 

Mais, de ce meme. ſort quel caprice cruel - 

Eleve entre nous deux un rempart éternel! 

Cher Prince! Il faudra donc que cette bouche 
meme | 

Qui n mille fois te jurer que je t'aime, 

Trahiſſe, en te parlant , le parti de mon cœur !. 

Fuyons , . . Mais le Roi vient t Toi: , = vois ag 
' douleur ,* _ ; 

Ciel! cache- lui du moins 
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| 8 I E NE py L 
EDOUARD, EUGENIE. 4 

15 EDOUARD. Al 


Que crainte 00 


Vous loigne, Madame & vous glace a ma vue? Wl vi 
| EUGENTIE, 
Les Cieux me ſont tEmoins que Paſpet de mon A 
= Roi To 
Ni'a jamais eu, Seigneur „rien de rſt pour moi. pt 


Votre Roi! Sort Cruel ! Ne puisje Fes paroitre Ne 
Sous des titres plus doux que le titre de maitre? Je 


. Malheureux ſar le Trone, & toujours redoute, ö 
N'ai-· je d' autre deſtin que d' tre reſpectẽ ? 
Souveraine des Rois, la beautè n'eſt point n&e ON 
Pour une dependance au Peuple deſtinee;- My 
L'Empire eſt ſon partage , & C'eſt elle en ce jour 2 
C'eſt elle qu avee moi va couronner Amour, t 


Si moins contraire enfin au bonheur ov j aſpire, 
Le ſort veut terminer les maux dont je ſoupire, ¶ Ne 
oF EUGENTE.::- 
Laiſſez aux malheureux la plainte & les douleurs; Jet 
Le Ciel pour Edouard a-t-il fait des malheuts? 


re? 
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Sil ſe mele à vos jours quelque peine legere, = 
La gloire vous appelle & offre à vous diſtraire; 
L Univers vous attend, & vos premiets travaux 
De ce ſiécle deja vous ont fait le Heros: 
Soumettex les deux mers aux loix de PAngleterre, 
Alex, ſoyez Patbitre & amour de la terre; 
Je rendrai grace au Ciel , quand le bruit de vos 
faits 855 
Viendra dans la retraite od \ 56 Gila pour r jamais. 
ED OUAR D. | 
Ah! Fi. arretez 3 vous avez dd mentendre: 
Tout vous a dit Pardeur de PAmantle plus tendre, 
Et pour prix de mes feux, vous fuiriez des climats 
Que je veux avec moi ſoumettre à vos appas! 
Neme derobez point le ſeul bien oh j aſpire: 
je ne commencerai de compter mon Empire, 
Detre, d'aimer mon. ſort, "8 du moment heu- 
| . 4 
Od vous partagerez ma 88 & mes fn: . 
Mais non .. . Ce ſombre accueil werder je 
m'abuſe, | 
Et ce n'eſt point vous ſeule ici que j en N | 
| EU GENIE. 
Ne foupgonnez que moi: ſur mon devoir, Sei- 
e e,, 
ſe ne connois nn de maitre que mon coeury | 
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| Eu. Lie fuic! ' Quelle haine, & quel ſenſible outrage! Le 
Superbe Citoyen voilà donc ton ouvrage ! Il o 
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SCENE. «a F 
EDOUARD.. 5 Ce 


On C'accuſoit ; mon cœur n'oſvit te ſoupgonner : 


Ne m offres. tu donc plus qu'un traitre acondamnet? 


Ou me reduit Fingrat ! Que fert ce Diademe, Lui 


Si je ne puis enfin couronner ce que F aime? Peu 


Mais quel eſt cet hymen dont on defend les droits? 

Quels Sujets EROS ! Eft-ce un. a. peuple de 
Rois? * Jen 

Quelles ſont ces vertus agu & e ? Cer 

Le devoir en ces lieux fait-il donc des barbares! I Et 


Par un terrible exemple il faut leur enſeigner 


Qu'il reſt ici qu un maitre , & que je Teal regner, 
72 , e e | 


1 * 
| ? 1 
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SCENE v1, 


EDOUARD, VOLFAX 
EDOUARD. 


Vous, „ se © d'un hes 
VOLFAX. 


Nether 
| VOL FE AX. | 
geigneur, nommen le traitre, & cette vial ſadelle. 
| E DOU ARD. 

Au nom du criminel tu fremiras d'effroi, 
Ce ſage revere,, cet ami de fon Roi, 
Comblede mes bienfaits , charge de ma puiſſance ; 
Le croiras-tu ? eee TREES: m n 
Il ole me trahir. 8 3 PR. 
2 Ne ! ui, Seigneur! 
Lui qui parut toujours Poracle de Phonneur ! 
Peut-ctre en a Senger vous un douteux (moignaget 


EDOVARD. 


Jen'en crois que moi-meme , & jai recu ar outrage: 
Cet eſprit de rẽvolte Eclaire enfin mes yeux, _ 
In me confirme trop des ſoupcons odieux. 

V. OLE ARX. 


— 


er. On vient de m annoncer la trame la plus noire. : 


Je le juſtiſiois !... O Ciel! Qu on doit peu croĩire 

Aux dehors impoſans des humaines vertus! 
E DOUAR D. 

Tale: : que ba · t· on dit? Rien ne m etonne plus. 

VOL FE AX. 

dibenſee-moi, K Seigneur „d'en dire + : 

I eſt J'autres.tEmoins des maux que j enviſage, 

Et je crois avec peine un fi noir attentat. 

Tome I I, MT | E 


elle. 
XX. 


Acheve, je le veux; je crois tout d'un ingtat. . 


Jie vois que {on forfait n' eſt que trop veritable; 

Dans le co onſeil, Seigneur, vous Vavez vi toujours 
Contraire & vos deſſeins, contraire à votre gloire; 

II rachoit d' ẽtouffer / amour de la victoire, 

Ses dangereux conſeils ne tendent qu'A la paix. 


Oui, tu m'ouvres les yeux; aujourd hui meme 


Frahiſſant le renom dont Univers m "PR 75 
II m oſoit conſeiller un indigne repos. 


122 E o 4D 171. 


E DO UAR D. 


VOLLE AX. 
Tobeis 1 puiſqu enfin ce weſt plus au un coupable; 


Je raprochę les tems, ſes projets, ſes diſcours; 


Je vois trop maintenant par quels motifs ſecrets 
E DO UA R D. 


encor e 7 


VOL FAX. 


| Pour en 8 la cauſe, apprenez ſes complots; 
Dans la ſécurité d'une paix infidelle, Ce 
On vous laiſſe ignorer'que IEcofle rebelle,., pa 


SO ο AA Je 


Je ne le ſcai que trop: de fideles ſujets | De 
M' ont decouvert ſans lui ces mouyemens ſecrets. ¶ pe 


VOL FAX: - P 
De ces deguiſemens Phonneur eſt-il capable? Va 
Qui peut caire un complot, | lyi-mime en eſt cor. 
mo JO 1 


4 


ots; 


Ne 4 123 


— Tròne oſant porter ſes „ux * 
Appui des Ecoſſois, il veut regner ſureux: 


Ceſt pour favori ces ligues ennemies, 

Qu'il pretend ſeparer vos forces rèunies, 

tu des Ports differens diſperſer vos Vaiſſeaux ; 

Et borner à regner le deſtin d'un Heros: 

Il avoir des vertus , il avoit votre eſtime , 

Seigneur; ; mais pour regner quand il ne four qu'un 
crime, 

Lhonneur eſt-il un freina Forgueil 4 mortels ? 

Leſpoir du Trone a fait les fameux criminels, 

Et fauſſe trop ſouvent, cette altiere ſageſſe 


N 


Nattend quꝰ un crime beureur power montrer r tas 


TR: ann 
EDO U A R D. 
Le perfide! 
V 0 L F A X. 
Je crains autant que ſa fureur 
Ce renom de vertu que lui donne Verreur : 
Par ces vains prejuges, entrainés dans ſes brigues, 
Tous croiront vous ſervir en ſervant ſes i intrigues: : 
De la rebellion I'ttendard abhorre- 
Deviendroit dans ſes mainsun Ecendard facre..._ 
EDOUARD. 
Va: qu'on Pamene ici... Mais W vols-jet, II 
ee e, * 


'Bij 
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C EN E K ox 40 3 


EDOUABD , VORCESTRE, VOLFAX; 
| VORCESTRE, 
| D kisses remplir, Seigneur. ma derniere eſpe⸗ 


rances D 
Si le Ciel m' eũt permis de eonlacrer los 


Au bien de cet Etat mes travaux & mes jours, Pe 


Jeuſſe et trop heureux: par un deſtin contraire, Q 
Force, vous le ſcavez, au malheur de deplaire; 
Trop vrai pour me trahir , je dois, fuyant ces lieux, 
Souſtraire à vos regards un objet odieux : 

; Souffrez donc qu'aujourd” hui x dans un obſcure 
aſyle 1 a . 
Inutile à Etat, moi-meme je m exile; : 

Ne tenant plus a rien que par de tendres vœux 
Pour la f&licite d'un Peuple gEnereux , | 

| Fatrendrai ſans regret la fin de ma carriere, 

Si d'un dernier regard honorant ma priere, 
Vous conſervez, Seigneur, par de juſtes projets; 
Le premier bien d'un Roi, Tamour de vos Sujets. 
8 EDOUARD. 

Vous apprendrez dans peu ma volonté . 
Sortez. 


£ 


SCENE: v1 1. 
EDOUARD, vor Ax 


EDOVUARD. 


* 


$7 2 'Uai - je 3 : 728 en croiras.-tu 
* -F » toi-mEmeT-- 05 art 8 
peut- on " Spee de tramer un 96" gh 
Quand il fuit & ne veut qu'un exil pour bienfaitt 

; VOLFAXRX.. 11 
Seigaeur, alad que vous, {a demarche m' tonne; 


Que ne puis je penſer qu'a tort on le ſoupœonne:? 


Mais deux garans trop sùrs de cette trabiſon 
Malgre moi m' ont conduit au- delà du ſoupgon. 
Je dirai plus, Seigneur; le zecle qui m'Eclaire , | 
Me fait jour à travers ce tenebreux myſtere;z 
Par le pas qu'il a fait, je le crois convaincu 3 
Le crime prend ſouvent la voix de la vertu. 
Oui, ce meme depart, qifapprete > Vinfidelle , 
Eſt de fa trahiſomune preuvt nouvelle; 
Sil vous fait conſentſt a fon eloignement, 
C'eſt pour tromper vos yeux, & fuir plus ſurement : 
Cet exil prẽtendu que ſes vœux vous demandent , 
Joindra peut- etre un Chef aux traitres or atren- 
dent; ; | | | 
F 1jj 


126 EDOUARD. 171 I 
| Dans ces imat conquis , places tous par fon 
| choix E | 

Ceux qui regnent pour vous; michooe aſa voix: 
Tout le ſeconde enfin, & tout yeut au on le crai- 
gne; f 
S'il demeure, il conſpire; & Sil e „il regne. 
Tout depend d'un inſtant, il peut vous prevenir; 
Sous des pretexres vains, fa fille ptere > a fuir 
Va ſans doute habiter une terre entiemic; 
| Ec dans: ce meme inſtant peut-ttre e 
MS 'ED-O U ARD. | 

5 Elle fair! . Cen eſt trop; prevenons Jes ingrats: 
le m'en fie ton cle, obferve tous leurs pas: 
Je veux des ce moment m' eclaircir ſur ſon crime; 
Et sil n eſt que trop vrai que trompant mon eſtime, 
Il ꝰarmoĩt contre moi de mes propres bienfaits; 
Je waurai pas long: tems à craindre des forfaits, 
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A G T E 1 1 L 
SCE N E p R E M IE 6 oY 
ALZONDE \ VOLFAX, | 

VOI FAX. 


No, On, ae à vos vœux rien ici nes op- 
| poſe; i, 
Le Roi veut vous parler: jen ignore 40 . 3 


Mais ne redoutex rien; Vorceſtre dans les fers 


Met enfin votre eſpoir a Fabri des revers; 

Sur la foi des tEmoins que Jai {gi lui produire , 
Edouard convaincu me laĩſſe rout conduire : 

Dans fon courroux pourtant, inquiet, conſterns, 
Il paroit regretter l'ordre au 110 a done; þ2 | d 
Mais il vient. 
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F.- "SCENE IL. 


'EDOVARD, ALZONDE; ſeue le non 
4 my 
AL . O N 1 
2 "ken votre ordre en ces lieux appellee, 


Quel ſoin vous intEreſſe au fort d'une exilée? * 
Puis- je eſperer, Seigneur, qu'un ſecours genereur 
Va mettre fin aux maux d'un deſtin rigoureux? 
DON 
Oui, fidele Aglad pour terminer vos peines , 
 Attendez tout de moi ſi vous calmez les micnnes; 
De ce funeſte jour vous {cavez les malheurs, 
Vous pouvez prévenir de plus grandes douleurs: 
Accablé de remords , de triſteſſe & de crainte, 
Mais comptant ſur vos ſoins » Je ans con- 
£2 trainte; ; 
Vous: me voyez rempli du deſeſpoir amer , 
Daffliger, d allarmer ce que j ai de plus cher; 
L'amitié, je le ſcai, avec elle vous lie: 
Ci'eſt vous intereſſer que nommer Eugenie. 
Si vous cherifſez donc fa gloire & ſon bonheur, 
Et ſi jamais P amour a touche votre cœur, 
Sauvez-la, ſauvez- moi: par un recit fidelle 


Allez la raſſurer dans fa fray eur mortelle; 
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| On 4 © 139 5 pere "ti eſt point ages = 


Des fureurs d'un Amant qu elle excuſe le crime: 


Qu un ſeul de ſes regards enchsine ma ceigeatchs | 


Qu' elle n ecoute plus un prehuge 8 n Nh 
| Qu elle ene mon cœur, & tout eſt paglosae, 


Scene ſi vous voulez le bonheur de ſa vie, 


* 1 Cc Fi DE. 125 


A la rigueur des loix, il ſemble abandonné, 1 


Jai moins pretendu perdre un Sujet que nog ; 
Qu arrẽter Eugenie au point de fair ma Onur? - th 
L'Amour va reparer | le Tin e de Amò ur; 
Oui, füt-il condamne, 1e g de ce que aime 
Eſt ſacre dans c ces lieux ainſi que le mien meme; 
Sans le ſceau de ma main les loix ne! peuvent rien: © 
Le coupable eſt fon pere, & fon pere eſt le mien 
Qu' elle vienne'; ; elle ſeait nm mon öl & fa puif- 
' fance, | 


Jeſpere tout du ſort , puiſqu'il a confi * 
Ta cauſe de Tamout aux ſoins de Parti.” 11 
Je ne yeux: qu'une grace: A mes feux moins cok 
| traire, - 
Que par un tendre Amant fon front ſoit ee 
A LZ ON D E. 2 C 


Si vous daignez-m'en eroire, oubliez Aber 5 
On n'attend point Pamour Pun cœur infortuns, 
Par lui- meme a Vexil, aux larmes condamne ; . 
Sans lui faire acheter la grace qu'elle eſpere, 


Sans troubler ſon repos #rerminez fa * 
v 
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Nactehidex'1 pas qu ici, pleurante s genoux. 
Elle vienne arreter un funeſte COUTrFOuX : oy 3 
Süre que '6quire va lui rendre ſon x _”. 
Sa vertu ne ſcait point deſcendre ala priere | 
Mettez fin a ſes maux, ſi vous y prencz part, 
* 705 ſon bonheur en ſouffrant ſon An. 1 
e e ene 
Molt Appart ſon bonheur] je m datcteſſe encor 0 
Tar dis que ſur la foi des feux que je ; deplore, _ , 
La cruelle ſe plait A faire mon malheur, 
Me brave avec orgueil, me fuit avec horreur! 
Hen faut à ma gloire Epargner la foibleſſe; 
Vengeous d'un mème coup mon Trone 8 matey 
| dreſſe, Gr l 
Pour ſauyer un e agg * peut- elle avjourd bus, 
Quand elle eſt à mes yeux plus coupable que lui {os 
Que dis-je ! Quand je puis terminer. tes allarmes» 
Quand lamain d'un Amant doit eſſuy er tes larmes, 
Je livreroĩs ton pere au glaive d'un; bourreau! 

Jattacherois tes yeux ſur un affreux tombeau! 

O ma chere Eugenie Ah! punir ce qu'on aime, 
Fr apper un cœur <heri., c eſt ſe frappes ſoi- mème: 
Non, ſon ſeul ſouvenir deſarme mon tranſport. | 
Il faut, chere Aglae , faire un dernier effort; 
$11 reſte quelqu'eſpoir à mon ame enflamaee , 

Raſſurez , ramenez Eugenie allarmee : 


| Qu'abedgeant a la fois fa peine & mon TG 
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Au Tribunal d'un Juge elle trouve un Amant. 
Dites· lui mon amour, mes pleurs, ma fureur meme, 


Tout eſt juſtifi& par un amour extreme: 
Mais & fidéle encore à de fauſſes vertus, 
Si pour le vain honneur d'un ſuperbe refus, 


Trop fire qu'arretant un jugement ſévere, 


Mon eœur ya prononcer la grace de ſon pere, 
Evitant ma preſence , & fuyant ce Palais, 


Elle bravoir mes feux, mon courroux, mes e N 
I m' en courera cher; mais jatreſte la gloire 
Que de ſes vains attraits j efface la memoire, . 


Et ſon pere, à Vinſtant dechù de tous ſes troies 5 
Neſt plus qu un criminel que ᷣabandonne aux loixz 


Ne perdez point de tems; allez, je vous confie 


Mes deſſeins, mon eſpoir, le ſecret de ma vie; 
Priez, promettez tout, effrayez Sil le faut: 


Un mot va decider le Trone oa Pechafaut z * ' 
Son ſort eſt dans ſes mains: allez, qu'elle prononce; 


Le deſtin de mes jours depend de ſa tẽponſe. 


'F "CENE 1 1 
AL Z ON PDE. 


JE. E ne ; formois done pas un frivole ſoupcon * 
Trop heureuſe rivale., Ab! quo dis- je! & quelnomF. 
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N'ai-je point immol mon amour à ma gloire, 
Et rendu tout mon cœur au ſoin de la Victoire f., 
Quoi , des ſoupirs encor reviennent me n ! 
Falloit-il le revoir, sil falloit le hair? 


Ion ſupplice eſt entier, Amante 3 

ll ne manquoit aux maux qui font ta deſtince: 
Que d' entendre d'un cœur dont tu ſubis la loi, 
Des ſoupirs &chappes pour un autre que toi! 


Je en puis plus douter, & pour comble d'outrage, 
On veut que leur bonheur ſoit encor mon ouvragel 
JF en rends grace au deſtin: ce © loin * m 2 com- 


4 3 * 1 7 mis 


.. Maide a deleſperer m mes 8 ennemis; ; | 


Dans le ſang le plus cher > repandu par, ma . ˖ 


Que tout: ĩci gEmiſle & ſouffre de ma peine 
On tetranche A Vhorreur de ſes maux rigoureux; 
Ce quꝰ on en peut verſer ſur d' autres malheureuꝛ: 
Tremble, credule Amant 3 en warnte ce qu i 
2 aime, 
Lamour eſt plus cruel que bn 3 F 
Mais ma Rivale vient; cachons- lui fon bonheur, 
e ma rage » & Frampgns 5. douleur, 
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SCENE IV. 
ALZONDE , ſous le aun ile, E EUGENTE: 
E U G E N I E. 


A H! ma «hols Aglae, Jack cou! tems deplorable 
e, Me laiſſea- vous Hyrce i Peffr6i qui m'accable ? 
el Iſmene ne vient point en diſſiper Phorreur ; 


* Tout me fuĩt, tout me laiſſe en proie a ma Wen 
AZ ON DE. 


$i vous en voulez croire & ma erainte & mon lie; 
Fuyerx, chere Eugenie, une terre cruelle: 
Des memes delateurs je redoute les coups, 
Peut- tre leur fureur $'&tendroit juſqu'Xyousz | 
il Il en eſt tems encor, fuyſen. 

* GENIE. 

Moi, que je fuie? 
„ ane. nr & non pas po 
ma vie. Nein 
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EUGENIE, ISMENE, : 


1 165 EUOENIE. 4 
Tr hoighly er rere Hir 3 A An 
L iu bie ue marpsensen ? | 
2 1 18 MEN E. 


ot „ lle Glence & [effeo 
1 les lieux qui nous cachent le Roi; 
Je wai vũ que Volfax: il me ſuit; & peut - etre 


M.lieux inſtruit des revers que ce jour a vũ naitre, 


Madame vous pourret Wen "AN de lui. 

: Vous, , a Aslas; vous mou canes appui 
Penetrez juſqu'au Princes allex, tacher d apprendte 
Si, ſuſpendant ſes coups, il daigne encor m en- 

tendre. 741 

De la vertu trahie eo le malheur, 

Er s'il parle de moi . . Dites· lui au; ; 

Dites- lui que j expire en proie à tant d'allarmes ; 


Que je n' auroĩs pas cri qu il fiſt couler mes larmes; 


Qu'il voulũt mon trepass & qu' aujourd'hui ſa main 
Dir conduire le fer qui va percer mon ſein. 
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R. Are Milard * forfait lc prepare? 
Ie: Pauteur de mes jours quel malbeur me ſ ſepare d 
f VOEF KX, 1 120 
Un —— 1 Ta commis a mes ſoins; 
Ceſt tout ce n nina at ad 
F EUGENIE. 2 
- rect pl Puis-je le voirdu moins? 
hn lplaignes ſans douteʒ une ame genereufe 
Ne voit point ſans pitié la vertu malbeureuſe. ; 
Venen > guidez mes pas il n'eſt-poing de danger, 
Point de mort qu' avec lui je moſe partager. 
VO L FA x. | 


| Vous ne pouven le voir, & ſes uges 2 peut- etre. 


Devant eux à Pinſtant vont le faire paroitre. | 
EUGENTLE,... i 
Des Juges! De quel crime a- t- on pü le charger : 
Qual Citoy en plus juſte ole Linterroger . 

e rf 
Quanil du pourdit des Rois la fortune l': 3 
Un Sujet rarement eſt exempt de reproche, 
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e E UG ENI E.. 
Arretez ; à ſes. mœurs votre reſpect eſt as; ; 
La vertu dans les fets eſt toujours la vertu: 
Fa probite toujours Eclaira ſa puiſlance; 
Que pour des cœurs vouẽs au crime, A la yens 
geance, el 
Le premier rang ne ſoit que le droit greets | 
Petre injuſte & cruel' avec impunité; 5 5 1 L 
Pour les cœurs genereux quePhonneur ul inſpire, M © 
Ce rang n'eſt que ſe droit d'illuſtrer un Empire, ¶ Do 
De donner à ſon Roi des conſeils vertueux, Mc 
Et le ſupreme bien de faire des heureu n: 
- Toi qui peu fait ſans doute à ces nobles maximes, Ml ge: 
Oſes rernir Phonneur par le ſoupcon des crimes, | 
Tu prens pour en juger des modeles trop bas py Ef 
Reſpecte le malheur, fi tu ne le plains pas: Et 
Apprens que dans les fers la probire ſuprme I La 
Commande a ſes tyrans „& les] juge elle - mème: 80 
Mais Ceſt trop m'atrecer , & tu pourrois penſer 


Qu'à briguer ton appui je daigne m' abaiſſer; . 
Le Trone ſeul a droit de me voir ſuppliante: Il Ei 
Je vais, — ys 2 4 f O 
411 r A ee D 


vn ee es S oppoſe a votre attente; I 
Du Trane, dans ce jour, tout doit etre Ecarte , 
_— & votre nom men al pas nA 
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EUGENIE, ISMENE, 


_ EUGENIE. 


D 'Un Tribunal cruel] on m' interdit Pentree! 
O mon pere! 6 forfait! {a perte eſt aſſurèe; 


Du parricide affreux qu'apprete leur fureur, 


Mon ſang glace d'effroi me preſage Fre | 
SENSE Oh. 2 
Ses amis, {a vertu, la voix de la Juſtice; ,.. 
UG 
ER-i1 des droits ſacres; fi Pon veut qu'il perille ? 
Et des amis, dis: tu! Quel nom dans ce {&jour k? l 
La ſincere amitié nhabite point la Cour 
Son fantome hypocrite 7 rape aux Pony dun 
maitr ez 
Tout y devient flateur, tout fateur backs: un traitre, 
Eüt- il gagnc les cœurs par ſes bienfaitsnombreux;, 
Oſe · t- on etre encorlami d'un malheureux? 
De la Cour un inſtant change toute la face; 
Tout vole a la faveur , tout quitte la diſgrace: 
Ceux memes qu'il ſervit ne le defendront pas: 
Le jour d'un nouveau regne eſt le jour des ingrats. 


Mais quel affreux ſilence & quelle ſolitudde 
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138 E D 0 4 RD III. 
Chaque moment ajoute à mon inquietude ! 
- Inſtruite de ma crainte , Aglaé ne vient pas: 


Allons la retrouyer ; elle me fuit: h4las! D 
Je ne le vois que trop, ſa tendreſſe ſans doute, 


| Craint de me ne le coup que " redoute, 1 
Ip 1 
SCE N E III 

5 ARONDEL, EUGENIE, ISMENE, i * 
A RON D E Re | 0 

D Ans ce ſour coupable o tout _ au- M 

| © jonrd'hui, / Li 
Ou les cœurs vertueux ont A leur appui, M 

Si par des ſentimens au-defſus du vulgaire, V 
1 ofques dans ſes malheurs la vertu vous eſt chere, To 
Qu'en ces funeſtes lieux par vous je ſois guide: 7 
5 nnn apprendre een eſt garde? M x 
| EUGENTIE: Fe Q 
Genkieun Etranger , mortel que je iro 65 M 
Qui'vous dend ſi ſenſible au malheur de mon pere: J 
X ROND ETI. 1 : 
Vous, ſa fille" O bonheur. 5 
BU G ENI E. 0 
Quelle tendre pitie, P 


Quel bender effort vous conduit t 


re, 


re? 
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6:19 5 „„ Laminate. 
Pun cœur olle“ & vrai „unten moins la conlnce, 
Ledevoir n'a point droit à la reconnoiſſance. 
Le Trone eſt entouré d'un peuple adulateur E 
Et Fami d'un heureux neſt ſouvent qu un flateur 3 
Tetois de fa vertu Padorateur fidtle, _ 
Elle reſte à ſon cœur, je lui reſte avec elle: 
je ſerois ignore dans ce {&jour nouveau; _ 
Car quoique cette Cour ait &t6 mon berceau., 
Mes traits changes aux lieux où j; ai cache ma vie. 
Me rendent etranger au ſein de ma Patri, 
Mais puĩiſqu' encor propice en ce jour de courroux- 
Le Ciel daigne m entendre & m adreſſer a vous, 
Madame, a vos regards je parois ſans myſtére; 
Vous voyes Arondel, Yami de votre pere: 
Tandis qu'on ne a vũ que puiſſant & qu'heureux, 
Fai fui de la faveur le ſ6jour faſtueux , - | 
Et je n' ai point groſſi cette foule importune 
Qui venoit à ſes pieds adorer la fortune; 
Mais lorſque tout seloigne, & qu'il eſt oublic 
Je reviens, & voici le jour de-PamitiE. 


EU GENIE. 
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0 ne based dun defilagirepraiideet. 1 


Puiſqu' il vous rend a nous, le Ciel eſt pour mon 
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1 AARON DEI. * 
3 ' Quand pour lui revenu, Papportois des ſecrets Deci 
Das au ſoin dun Etat heureux par ſes bienfaits; ARG 
Quoi ! je le vois trahi dans ces mEmes contrees my 


On je comptois revoir ſes vertus adordes! | — 
Quels laches impoſteurs ont cauſe ſesrevers? , 
Tout abandonne=t-il Vorceſtre dans les fers? | 


N'eſt-iÞ plus à la Cour une ame aflez hardie _ 
Pour oſer S lever contre la calomnie ? 
Otoi, qui dans des tems dont je garde les mœurs, 
© « Inſpirois nos ayeux, & faiſois les grands cœurs, 
| Vcerité gEnereuſe , es-tu donc ignorte, 
5 Et du ſ&jour des Rois à jamais retiree? 
Nocurri loin du menſonge & de eſprit des Cours, 
ignore de tout art les obliques détours; 
Mais libre également d'eſperance & de crainte, 
-'Pagirai ſans foibleſſe & parlerai fans 880 121 
On expoſe toujours avec autorite 8 
L.aa cauſe de I honneur & de la verits, IF 
Commandez, j obeis: nul peril ne m'etonne; 
1 Qui ne craint point la mort. ne n n a 
. a la donne. 169141 15! "* $14 2 
EUGENI E. 
Que puis-je decider ? vous-meme guidez-moi; 
Je ne ſcai' que gemir en ces momens d'effroi : 
Volfax garde mon pere, il en veut à fa vie; 
Jai va dans ſes diſcours la baſſeſſe & Penvie, Po 


ui 


T R 4 0 = DI E. . 
Akt 6 4 cet inſtant;des Juges ennemis 
Decidoĩent qu en ſecret. .. Ah Milord. ; en ie 
Allons , ſervez de guide a mon ame 'garfe: . 
Du lieu qui le renferme enyironnons entree, 
Et ſi des aſſaſſins lui vont percer le lan 
Ils con en Iui que couverts de mon ſang, 
A\ROND EE, 14 818254 175 
kad 11 "mk plus ici qu'une douleur Qterile; "By 
Forcez.des Courtiſans la cohorte ſervile; 
Confondez Pimpoſture , Eclairez P&quite, 
Et juſqu au Trone enfin porters la veritt: 
Au zetle d'un ami laiſſex le ſoin du reſte, 
Vorceſtre confondra cette ligue funeſte; 
Ou, fi pour le ſauver mes ſoins ſont ſuperflus; ; 
Quand il expitera je n'exiſterai plus. | 


SCENE Ix. 
EUGENIE, ISMENE, 
| EUGENIE 


Llons, puiſqu'il le faut, tachons de voir encore 
Celui que je devrgis hair, & que j; adore! | 
Il me rendra mon pere; oui, fon cœur n'eſt point 

fie | 


Pour commander le meurtre * ale au forfaitz 


142 1 D. 0 UA: RD 11 I. 7 
1440 f pour le flechir, dats bebe 
Oe n ctoit point aſſea des pleurs de la nature, 
Toi , dont je n' eus jamais implor le ſecours, 55 W . 
Si je ne Vimplorois pour I auteur de mes jours: 
2 viens ts _ cœur e ma voix trem- 

| blante; ö eee C 
Et price ta apuillace aux x larmes une Amantet 
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SCENE PREMIERE. 
ASA KDE, AME LIE. 
ALZ ON PDE. 


As "EA fra les vœux d'un cœur det elbdcs2 
Au ge 4 ma fureur tout eſt-il Prepare? 


Ni — 
Vos ordres ſont templis. 2 | 
rener 
„ Au milieu de ma haine 


Mon coeur fremit due crime ou la rage Fentraine x 
Mon ſort He veut coupable, il y faut conſentir ;- 
Ne laiſſons plus ap Roi Finſtant d un repentir: 
Linfidéle rapport que je viens de lui faire, 
Vainement a paru redoubler ſa colere. 

Incertain 2 furieuz „ attendri tour-a-tour 3 

Julques dans ſa fureur j'ai connu ſon amour 
Unommoit Eugenie, il partage fa peine, 
Fülrentend, il ſcait tout; s il la voir, elle eſt Reine 
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grace de Vorceſtre eſt le prix F un 4 
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4 8 trop amo ur » il ne ſpait point punir- 
Qui: ces perils, ces leurs n auroient ſervi qua 
)) \ 


Ma Rivale plus chere & ſon A has dende! 
Ile tems. de frapper; pour combler tes rigueurs, 
N'etoit-ce point aſſez d unir tous les ma'heurs? 
Ciel! fallolt-il auſſi raſſembler tous les crimes? 
Et deyois-tu m'offrir d innocentes victimes? 
Vengeance, deſeſpoir , vertus des malheureux, 
Je weſpere done plus que ces plaiſirs affreux 
Que preſente a la haine, à la rage aſſouvie, Pe 
Laſpect oh un N qu'on inn à la vie. Ne 
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- SCENE IL. 
| ALZONDE, VOLFAX,'AMELIE « 
ALZONDE. JI 


En H . qu'attendez- vous? 3 lente fureuil MW Tu 
Vn crime fans ſucces perd toujours ſon auteur: ¶ Mo 
Songez que fi le Roi voir Eugenie e. en larmes.u. Je 

4 „ WOLF A $5 Mo 
Madame, &pargnez-yous d'inutiles dimes ; Poi 
Aux cris' dont fa douleur vientremplir ce Palais, Ma 
3 ** ie] i ai ſel fermer Vacces: Ip 
Solitaire MW 


al 


18 , 


taire 


RAG E DIE. wy 
Solitaire & plonge dans un morne filence; : 


Edouard laiffe agir mes ſoins & ma wennde, 9 5 


Et Ton n' interrompra ce ſilence fatal, | 
Qu'en lui portant Parret qui proſcrit mon Rival. 


Tout nous ſeconde enfin, fa ruine eſt certaine: 


Jaloux de ſon credit, & lies à ma haine, 
ses Juges vont hater ſon arrèt & ſa mort: 


Vos veeux ſeront remplis; je commande en ce Port, 


Madame: & des demain ceſſant d' etre captive, 


Pour revoir vos Etats vous fuirez cette rive, 

ALZON DE. 4 
Perdez votre ennemĩ: mon funeſte courroux is 
Ne ſera, point oifif en attendant vos coups. 


Ar 


"SCENE 111. 


V 0 L F A x. 
NN nden "AA | 
Das eſt ſous tes pas x 9 Reine,” g 
Tu crois que jete ſers, je ne ſers que ma haine; 
Mon Rival abattu, je comble tes revers 5 


je me fuffis ici, je te nomme & re perds: + 
Mon fort s' affermira par leur chute commune; 


98 


Point de liches remords; accablons Vinfortune, 


Mais quel eſt VEctranger qui s'eſt offert a moi? 
Il pretend voir, dit-il , ou Vocal ou le Roi 
"Tome 1 I. | e 
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Peu commune A la Cour, fa fermer&m'&tonne; | 


Je d' ai pf m'6claircir ſur ce que je ſoupgonne;; 
Pour ſur prendre un ſecret qu'il craint de deyoiler, 
Je yeux qu'a mon Rival il vienne ici parler. 


rs SEEXRE TY 
vorekx,  GLASTON, 'GARDES, 
v O L F A X. 


| 'G: Ardes, faites venir Vorceſtre en ma preſence; 
Vous, fiddle Glaſton , veillez dans mon abſence: 
Cache pres de ces lieux, tandis que ; entendrai 
D' un entretien ſuſpect le ſecret ignore; 
Que rien ici du Roi ne trouble la'retraite ; 
C'eſt ſon ordre abſolu que ma voix vous repete: 


SCENE W 
VORCESTRE, VOLFAX, clubs, 
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2 . ike m'annoncer? Ne fit ge 
a] mourir ? 1847 2 : . TE 
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* „ i e e n. E V 
b Va Etranger demande à vous ee | 

Vous entendez ici ce qu'il pretend vous dire; 

Edouard le premier: Gardes, qu'on ſe retire. 


8 c E N E v I. 1 
. 7 . -VORCESTRE ſeal.” 
Ht qui peut me chercher dans ces funellcs — = 


tos,” eee fhag;bs 6 
V El- ce un heureux ſecours que nVadreſſen les 
Cieux ? = 
Quel que! ſoit Pinconnu que je vais voir . 4 
Dieu juſte! fais du moins qu "il ne ſoĩt point un 
| traitre, - 2 f 
Que je puiſſe par lui detruire un ale, | 
Non pour ſauver mes jours. mais pour ſauver J Etat. —_ 
Oh reſpire , od gemit ma fille infortunke?. . 
Tu connois ſa vertu, conduis {a deſtinee..; - 
Quand i e prouve des maux qui ſemblent n'etre faits "= 
Que pour &tre la honte & le prix des forfaits, . .—_- 
Je ne Caccuſe point, arbitre de ma vie: —_ 
Lorſque la liberté, Tame de la Patrie, TE 
Voit degrader ſes droits , voit tomber ſa grandeur, 
. eſt un bienfait. & non pas un malheur. , 
8 oY | 
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Ignorat-t-owle fort que nous devons attendre; Fr 
Et ſous quels Cieux nouveaux notre eſprit va le D. 
ftendre 3 | | A f D 
Le defir du neant convient aux ſedltrats: : 0 
Non, je ne puis penſer que la nuit du trepas Pc 
Eteĩgne avec nos jours ce flambeau de notre ame, Q 
Quł alluma Pimmortel d une celeſte flamme; Pr 
La vertu malheureuſe en ces jours criminels, Et 
Annonce à ma raiſon les ſiécles ẽternels: Q 
Pour la ſeule douleur la vertu n'eſt point nee, 
Le Ciel a fait pour elle une autre deſtince; N. 
Plein de ce juſte eſpoir, je meleve aujourd'hui Ol 
Vers Etre bienfaiſant qui me cren pour lui... Ie 
Mais qui 8 Vanfe ici; 3 2 | Je 
S —— D; 
SCENE VII 5 
| 
ARONDEL , VORCESTRE; | Ce 
,  VORGESTRE 1 
| | vel deſſein vous amene? Pr 
AND ET Pembrafon, 
Cher Vorceſtre!... a Wi 
FORCES TR 8 je 
Que vois-je? Ah!j je m' en croĩs is apeine.. Je 


Qu Ceſſ yous, Arondel! Ceſt vous que je revois, Fu 
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Fr A 7embraſſe , helas! pour * . fois! 
Dans cet inſtant mele de joie & de triſteſſe. 
De mes ſens interdits ſourenez la foibleſſe. 
Que venez- vous chercher aux portes de la mort? 
pourquoi m avez vous fui dans un plus heureux ſort? 
Quel deſert a mes ſoins cachoit vos deſtinees : 
Prive de vous, helas! jai perdu mes annees , 
Et ne vous vois-je enfin vous rendre a mes {ouhaits, 
Quepour lena Fhorreur de vous perdre a jamais 4 

4 ai 0 ND Ek: 
Ne 3 point ce tems à d'inutiles plaintes; ; 
Oſez briſer vos fers, & diſſipez nos craintes : 
Le jour de ja plus ſombre aide a tromper les yeux, 
Je reſte ici; pour vous, abandonnez ces lieux, 
Fuyez avec horreur une indigne Patrie: 
Deja par mes conſeils, par les ſoins d' Eugenie 
Une barque s appréte: allez , paſlez les mers; 
Vivez, fi vous m'aimez ; cette garde, ces fers, 
Ces murs r'allarment point une ame magnanime; 
Lappareil de la mort n'&tonne que le crime; | 
Souffrez qu'en vous ſauvant, Vintrepide amitié 
Prenne Yemploi du Ciel qui vous laiſſe oublie. 

S R:CB5S:1RE; 

Femploirois pour la vie un lache ſtratageme ? 
Je pourrois à la mart expoſer ce que Jaime! 
Je ne crains rien pour moi : pour vous ſeul ai ftẽmiʒ 
Fuyez , abandonnez un malheureux ami : 
Gi 11 2 


-—_ 


150 EDOUARD III. 
Je ſens comme ma fin, Finſtant qui nous ſepare: 
Mais fuyez, craignez tout dans ce Palais barbare: 


J © mourrai i doublement fi vous y periſlez, 
; AKRONDEL. by. 


Pour devoir ee le ſoupcon de la crainte, 


Et me croire au- deſſus du ſort & de la plainte: 


Vous me connoitrez mieux: fi vous voulez perir, 
Je ne vous quitte point, Ami , je {ai mourir; 


- Convaincu , comme vous, du neant de la vie, 


Pourrois-je regretter de me la voir ravie? 


Aveugle ſur ſon etre, incertain, accablé, 


Dans ce ſẽjoui mortel le Sage eſt exile ; 
Il voit avec tranſport la fin de la carriere 


Od doit naitre à ſes yeux Pimmortelle lumiere: 
Dans cette nuit d' erreurs la vie eſt un ſommeil, 


La mort conduit au jour, & j aſpire au reveil; 


Mais ſuſpendant ici cette ſageſſe auſtere , 
Ne ſongez aujourd'hui qu au tendre nom de pere: 


Si des barbares mains ne I'floignoient de vous, 
Eugenie en ce lieu ſeroit a vos genoux : 


Preète à chercher la mort, reſolue à vous ſuivre, 
Ah! fifa tendre voix vous conjuroit de vivre, 


Vous refuſeriez- vous a ſa vive douleur? 

Pourriez = vous lui plonger le poignard dans le 
cœur ? 

Ignorez- vous I opprobre ou vous expoſe un traitre? 


—— 


i 8. > £5 
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Vatarpen tout: bien cet an wi men peur 
Stre. . . 4 * 5 
Okonte! Quo; edmber ſous « cette hatin main? 


age , te crois deja voir le glaive aſſaſſin. 


VORCESTREE. 
Quelle que ſoit la main qui m'òtera la vie, 
Qui meurt dans fa vertu, meurt ſans ignominie, 
—— __ "A-RONDEL. 
La zuin; , je le ſcai, devroit ſuivre une mort, 
Louvrage de la fraude & le crime du ſort; 
Mais à tout condamner la foule accoutumde , 
Sur le crime apparent fletrit la renommee. 
Qui pourroit ſe defendre & ne le daigne pas, 
Veut perdre avec le jour Fhonneur de ſon trépas. 
£2 YQRCESTRE.- 
La vertu ne connoit d' autre prix queelle-mEme : 
Ce n 'eſt point ſon nenen ce welt. qu'elle ws. 
BY Jaime z hk | 

Que PUnivers approuve ou cosa mes > e 
Ami, vous m'eſtimez ; voila tout l'Univers: 
A parler pour mes jours ſi mon cœur ſe refuſe, 
Je {cal m mon plus grand crime , 11 n admet point 

| d' exeuſe ; 2 Gl | 
Er rande enfin „peu faite A ante . 
Ne deſcend point au ſoin de ſe juſtifier: 
En conſervant mes jours, je perdrois votre eſtime 


Si je pouvois ramper ſous la main. qui m' opprime; 
"4 iv 
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152 ED OU ARD III. 
Si Faſpect de ma fin pouvoit m intimider; 

Je ſai quitter la vie, & non la demander. 
| Retournez vers ma fille, 8&teſſant de m 'abattre 
Ami, ne m' offrez plus ſes larmes a combattre; | 
Les maux, les fers, la more, je puis tout ſurmonter; 
Je n'ai que ſa douleur & vous à redouter: 
Epargnez-moi Vhorreur on ce moment me livre, 
Au nom de ma tendreſſe ordonnez- lui de vivre; 
Au nom de Pamitie , dont les auguſtes nœuds 
Survivent au trẽpas dans les cœurs vertueux, 
Qu'elle me trouve en vous, & qu'elle vous ſoit 

chere; 


Quand j je meurs, mon ami de ma fille eſt le pere; 


Je vivrai dans vos cœurs: que ma mort à jamais 

Emporte votre eſtime & non pas vos regrets. 
AARON DIA. 

Ainſi, rien ne flẽchit ce courage intrepide..,.. 

Je me livre moi-meme au tranſport qui yous guide; 

Eh bien, cruel ami, puiſqu'immolant vos jours, 

Vous refuſez de fuir, il faut d'autres ſecours; 

Je vous doĩs des conſeils dignes d'un cœur ſublime, 

Le ſupplice a toujours Vapparence du crime: 

Sauvez de cet affront votre nom reſpeQe, 

Er marquez-le du ſceau de Vimmortalite ; 

Perir ſous les regards du traitre qui vous brave, 

Perir dans les tourmens, c'eſt perir en eſclave: 

Non, il faut mourir libre, & décider ſa fin; 
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TRAGEDTIE. 153 

Un cœur independant doit faire fon deſtin: 

Des ſens Epouvantes etouffant le murmure, 

Un cœur vraiment Anglois s' aſſervit la nature, 

Il chéerit moins le jour qu'il n'abhorre les fers, 

Il ſcait vaincre la mort, Veffroi de l' Univers: 

Pour vous affranchir donc au ſein de Feſclavage z 

Pour tromper vos tyrans , & confondre leur rage, 

Je vais... glace d'horreur & ſaiſi de pitie, 

Vous fournir un ſecours dont fremit Pamirie. - 

Je friſſonne en Voftrant ,. . mais un devoir auſtere 

M'impoſe malgre moi ce cruel miniſtere. 

Vous Cres déſarmé ... ce poignard eſt à vous; 

Que votre ſein ne ſoĩt percè que de vos coups : 

Prenez ce fer , frappez, je m'en reſerve un autre, 

Trop heureux que mon ame accompagne la votre , 

Et qu'admirant un jour ce genëreux courroux , 

Londres nomme FAmi qui tomba pres de vous! 
V-ORCES-TRE | 

Quelqu'honneur qu'a ce ſort la multitude attache, 

Se donner le trepas eſt le deſtin d'un lache; 

Scavoir fouffrir la vie, & voir venir la mort, 

C'eſt le devoir du Sage, & ce ſera mon ſort; 

Le deſeſpoir n'eſt point d'une ame magnanime : 

Souvent il eſt foibleſſe, & toujours il eſt crimes 

La vie eſt un deport confié par le Ciel; 

Oſer en diſpoſer, c'eſt Erre criminel. 


Du monde ou m'a place la ſageſſe immortelle > 
G 5 


154 EDOUARD III. 
Jattens que dans ſon ſein fon ordre me rappelle: 
N'outrons point les vertus par la férocité, 
Reſtons dans la nature & dans l' humanité: 
Garde ce triſte don; ton ami ne demande 
Qu' un ſervice important que! Etat te commande. 
Cet écrit que Volfax adreſſe aux ennemis, 

Par les ſoins d'un des miens venoit d'etre ſurpris, 
Quand l' apportant au Roi, jai trouve P eſclavage; 
Porte- le: d'un perfide il y verra Vouvrage .. . 


Na. 
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TV 
VOLFAX , VORCESTRE, ARONDEL; 
Es GARDES. 
| VOL F N K. 
H Oh Gardes, a moi ! ſaiſiſſez-les tous deux. 
| AR 9 N DE L, frappant Volfax du poignard 
| gi il tenoit encore. 


Voila, ton es crime; expire, malheureux. 1 
(IL erte le poignard. ) 


| ta . ) | | 

Faites votre devoir: je ſuis pret a vous e ; 

Vous vivrez, cher Vorceſtre , on je ceſſe de viyrei 
1 412 (on lemme ne.) 
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"TRACEDIE »y 

ene 
Separès fi long- tems , deux vertueux amis | 
Navoient- ils que les fers pour ſe voir reunĩs ? 


_— EDOUARD, GLASTON, GARDES 


SCENE PR EMIERE, 


E D 0 U A R D. 
O 4 of je vais confitaits rarret de Gn lupe 


Qu'' avant tout cependant cet ami, ce complice, 
Qui gobſtine au ſilenee, & brave le danger, 
Soit conduit devant moi : je veux Pinterroger. 


GLASTON. 


Aux portes du Palais Eugenie Eploree ) 
Depuis long-tems , Seigneur, en demande Ten- \ 
ttt. . 8 I 
| E D O UAR D. 
Quelle wie ; allez. 


PARA | | 


- 


ce. 
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SCENE FED d 


| E DO U AR D. 


JE vais la voir enfin : 
Je tremble... Je fremis... Quel ſera mon deſtin 5 
Qu Eugenie 2 à mon cœur laiſſe au moins reſpé- 
rance, . 


Et je lui rends ſon pere. O Ciel ! elle 8 'avance: a 


Sa grace eſt fans ſes yeux. 


"SCENE. abb 


EDOUARD, EUGEN IE. 


225 EUGEN I E. 
Pod! la FORE fois 


Je bois ba Leidens vous adreſſer ma voix: 


Mon pere eſt condamnd : Souverain de fa vie, 
Feen aux fureurs de Kanrie del ; 


"EDOVARD. 


Je * le 1 Wien il fur convaineu's W 


U va mourir Madame, & vous Faves voulu. 4 


* TRACEDTE. ig 


258 £D0UARD 1717. 


| EU 6G ENTIE.- 
Fl Le! Ts juſte des Rois permettra il le crime? 
D' infames delateurs , qu'un vil eſpoiranime, 

Ont ofE le charger du plus faux attentar , 

Des traitres ont juge le ſoutien de “Etat; 
Que ſon maitre le juge , ou, $'il faut quꝭ il periſſe, 
Si, détournant les yeux, vous ſouffrez ce , 
S'il n'obtient plus de vous un reſte d'amitié, 

A ma douleur du moins accordez la pitiE : ; 

Ma vie eſt attachee a celle de mon pere, 


Ainſi donc par vos coups je perdrois la lumiere!., 
Mais dans vos yeux, eue ; Lea lis moins de 


courroux: | 
| 'Achevez, 3 » je mb) 2 vos s genoux. 
255 E DO U ARD la relevant. 
En quel état vous vois-je, 6 ma chere Eugenie? 
Vous obſer de mes vœux, vous Feſpoir de ma vie. 


Commandez en ces lieux ; ; n'accablez plus mon 


| caœur 
Du -remord d'avoir pit KEY votre douleur. 


| Quoi,, Ceſt vous qui pies? C'eſt moi pans vou 


afflige ! 0 

A quels affreux exces votre kale wvoblige 2 
Termine: d'un ſeul mot ma peine & votre effroi: 
Regnez; au meme inſtant donnant ici la loi, 


Vous derobez Vorceſtre au coup qui le menace; 7, 
| Oeſt moi qui dans ce — vous demande fa grace · 


'TRAGEDIE. 139 
| EU GENIE. 7 #5 
Cen eſt done fait, Seigneur, on verſera ſon ſangs. 
Vous ſcayez quel devoir m'&loigne de ce rang. 
__EDOUVARD. . | 
Oui, je ſcai mon malheur; ce jour Epouvantable 9 
Quand jen doutois encore, & m claire & m acca · 
ble: | 
| Ceſſez de m' oppoſer des detours ſuperflus , 
Cruelle , je vois trop d' od partent vos refus: 
Vous ne pouvez maimer, mes vœux font votre 
1 peine, 
J Sous le nom du devoir vous deguiſez la haine 3 
Vous le voulez, Madame; il faut y conſentir: 
De mon cœur déchiré cet amour va ſortir: | 
Cen eſt fait; mais ſongez qu'apres cette victoire, 
Si je puis Pobtenir , je ſuis tout à ma gloire3 
| Qu'à ma gloire rendu, n'agiſſant plus qu'en Roi, 
D Un pardon dangereux ne depend plus de moi z 
La juſtice a parlé, je lui dois ſa victime 
Vous voyez la fureur & amour qui m'anime, 
Madame, prononcez. . . Ceſt le dernier moment; 
Le Maitre va parler, fi Ton brave  Amant. 
EUGENTIE. 
Ou me reduĩſez - vous, Seigneur? Jugez vous-meme - 
A quel horrible tat, à quel tourment extreme 
| Me condamne aujourd'hui cet amour malheureux , 
Tour qui le Ciel n'a fair qu un deſtin rigoureuxz | 
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16 EDOUARD III. 
Tel eſt mon ſort cruel : je yeux ſauver mon pere: 
Mais ſoit qu'avosdeſſeirisjene fois plus contraire, Vos 
Soir que je m'y refuſe en ce dernier moment, | 
Ce pere infortunc perir 6galement ; 
Le ſupplice Vattend , ſi je vous ſuis rebelle'; 
II meurt de fa douleur fi je trahis fon z6tle, 
| EDOUARD. 
C'eſt trop prier en vain , & ceſt trop m'avilir : 
Tanzen des aalen » Puilqu'ils veulent perir« 
9 20 II veut ſortir. 


E U G ENI E. | 

Ah! een 5 arrẽtez. & qu enfin ma tendreſſe. 

| a part. 
; Que vale-je dire 7. Hclas !... Surmontons ma foi- 
bleſſe. | | 

| Puiſau il eſt vrai,Seigneur, qu'un aveuglh e courroux 

Efſt le ſeul ſentiment qui vous reſte pour nous, 
Accordez-moi du moins une grace derniere: 

Qu' on ne me ferme plus la priſon de mon pere; 


Que Vembraſſant encor, qu'expirant dans ſes bras, 
Je m rache! a Phorreur ROE ſon trẽpas. A 
* Do ] A R D. 
Linflexible rigueur de cette ame hautaine, . 


Ne feroit pour mes feux qu'affermir votre haine; 
Fans ſes triſtes conſeils, ſans ſon farouche eſprit, 
Pour me hair toujours, votre cœur vous ſuffr,.. 


1140 2 p 1E. 162 
je ne me connois plus dans ce cruel outtage. 
vos malheurs & les miens yont tre votre Ouvrages. 


2 


SCENE 1 v. 


EUGENIE. 


Ox Rigoureux devoir!.. Mes cris ſont Giperſines 
Et mes gemiſlemens ne Patrendriſſent plus... 
Faut-il tout avouer?... Wentendra-t-il encore ?... 
Des Gardes entrent , precedant Arondel. 
Quel eſt cet appareil, ce trouble que j ignore? 


SCENE v. 
EUGENIE, ARO ND EL, G AR DES. 
E VU GEN 1 E. 


A H! Milord, cen eſt fait; j je vais chercker la 
mort. (£4 
'ARON D E 1. 
lutte FORD Elle fait „ 
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WO "SCENE VI. 


4 5 $ a N * W EY I 8 54 


ARONDEL, GARDES: 


' 4 


ARONDEL 


Uel eſt done notre ſort? Ml GL 
| "* en en ? Er pourquoi me laiſſe-t-on la vie? 

. Ton crime eſt- il comble , trop ingrate Patrie? | 
| Renverſant de tes loix le plus ferme ſoutien * L ] 

As tu facrifie ton dernier Citoyen ? 

Qu'eſt devenu Vorceſtre? Affreuſe incertitude! ¶ Ce qi 
Ne puis-je m'éclaircir dans mon inquierude ? Et vo 
Dans mon cœur dechire ce doute ſur ſon ſort, 
Revient à chaque inſtant multiplier la mort: 


Aux Gardes. Am 

| Vous, * Miniſtres du meurtre & dell tyrannie: Oui, 
Si chez vous la pitié n'eſt point ancantie, Mais 
Reépondez, raſſurez mon eſprit incertain, Aujo 
Ou comblez les horreurs de mon affreux deſtin., I De la 
Vous ne répondez rien? Ce farouche ſilence, Des 1 


Barbares, m'apprendtrop ce qu'il faut que je penſe, ¶ Lho! 
Il eſt done mort! Frappez, terminez mon malheur; | Que 
Qui verſera mon ſang ſera mon bienfaireur : Man 
Achevez de brifer la chaine deplorable LUr 
Qui captive mon ame en ce. {ctjour coupable» IIe {i 
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| TRAGED IZ. 163 ; 
Et delivrant mes yeux de Vaſpe&t des mortels, 
Sauvez-moi de Thorreur de voir des criminels. 


. 
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SCENE VII. 
| CLASTON, ARONDEL , GARDES, 
: GLASTON. 


L E Roi vient en ces lieux 7 vous pourrez faire 
entendre - _— 

ce qu' aux Pairs afſemblesyous refuſez d'apprendrez 
Et vous juſtifiant. 

AARON D E L. 
Vos ſoins font ſuperflus; 

IA me juſtifier je ne m abaiſſe plus: 

Oui, je voulois parler, jb eus fervi T Angleterre; 
Mais pour fon noir forfait cette coupable terre , 
Aujourd'hui dans mon cœur a perdu tous ſes droits; 

De la Patrice enfin je n' entends plus la vox, 
Des traitres , des complots qu'elle ſoit la victime; 

e. I Lhorreur doit habiter dans le ſejour du crime; 

r; Que la guerre y rẽpande & le deuil & Feffroi, + 
Mon ami m' eſt ravi, tout eſt fini pour mois _ 
L'Univers ne m'eſt plus qu'un deſert od expire... 
Le ſupplice eſt- il pret? Je n'ai plus rien a dire. 
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SCENE 1 


EDOUARD , ' ARONDEL , GLASTOX; 
GAR D E 8. e 


EDOUARD. 


D Emeure : quel ſecret Vunit aux attentats 
Du traitre qui t attend pour marcher au trepas? 

| ARONDEL. 
Qu entends-je? Il vit encore! Appui de Pinno- 
cence , 
Je reconnois, 9 Ciel! j "adore ta ee > 
Je reyerrai Vorceſtre? O bonheur imprévu! 
Je puis juſtifier & ſauver la vertu. 

| EDOUARD. 

Pour ton propre forfait quand la mort te menace, 
Temeéraire, oſes- tu parler d'une autre grace? 
Crois tu par ces dehors d'une fauſſe grandeur , 
D' un infame aſſaſſin annoblir la fureur ? 
Toi qui n'eſt dans ma Cour connu que par un crime, 
Quel es- tu? Quel deſtin, quel fureur t' anime? 
A RON D E L. 
Je regois ſans rougir les noms des ſcelerats; 
L apparence u m' accuſe, & je ne m'en plains pas; 


— 


Mais p 


Ayotr 
je ne 
Non, 
douve. 
A cou 
Et le 
Ne vc 
Au ſei 
Je por 
Mais 
Et jail 
Sect 
Pour 
Et ſi 
L'inte 
En. N 
Et d 
Ten 
Et p a 
je ne 
Deéfe 
Jai 
Lam 
Si ja 
Va r 
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Mais puiſque vous daignez'm' interroger , m' en- 


tendre, 
A votre eſtime encor , Seigneur, je puis bene ; 
je ne farderai point Paveu que je vous dois : 
Non, la verite ſeule eſt la langue des Rois. 
douvent, dans les combats, le ſang de mes ancétres 


A coulé pour les Rois vos peres & nos maĩtres, 


Et le nom d' Arondel, qui vit encore en moi, 

Ne vous annonce pas Pennemi de ſon Roi; 

Au ſein de ces honneurs qu' annonce le vulgaire, 
ſe pouvois conſerver un rang héréditaire; 

Mais ne libre, j'ai fui P eſclavage des rangs, 

Et ai laiſſe ramper les flateurs & les Grands: 
Speftateur des humains , Citoyen de la terre, 


Pour vivre independant , je quittai Angleterre, 


Et ſi, changeant de ſoins, je revois ce {6jour , | 


Lintérèt de l' Etat a voulu mon retour: 99 — 


En Norvége informe de la fuite d' Alzonde, 

Et d'une trahiſon qu ici mème on ſeconde,. 
Jen venois a Vorceſtre éclaircir les horreurs , 
Et farrivois enfin, quand j appris ſes malheurs : : 


ene le defens pas des crimes qu'on mannonce. 


Defendu par ſes mœurs, fa vie eſt ma reponſe; 
Fai paru ſans effroi'; plus ſtable que le fort, 
Lamitié prend des fers & partage la mort : 

Si j'ai puni Volfax, la plus pure lumiere 
Va readre a la vertu fa dignits premiere: 
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Regardez cet Ecrit qu'a-ſign Iimpoſteur : 


Vous connoiſlez la main, liſez , voyez, Seigriener: 


Si les tourmens ſont faits pour qui yous en delivre, 


Er jugez qui des deux a merite de vivre. 


| Que voĩs· je? Avec Volfax Alas conſpiroit! 


Dans quel abime affreux le traitre m'attiroit ! 
_ARONDEL. | 
Son inflexible haine emp&choir Eugenie 


De confondre à vos yeux la noire calomnie. 


E DO UAR D. 


Mortel, ami des Cieux, vous, que leur Equite | 


A charge d' apporter ici la verite, 


Vous verrez qu Edouard eſt digne de Pentendre, 


Erqu'il n'opprime point ceux qu elle ſgait defendre; 
Vorceſtre dans mon cœur porte le coup mortel: 
Tandis qu'un noir complot le peignoit criminel, 
Sans regret, ſans pitié jattendois ſon ſupplice; 
Mais le courroux fe tait oh purle la _— 

Aux Gardes. $7 


: Vorceſtre eſt libre, alle: , au- i paroiſe I mes yeux 
Et pour mieux eclaircir ces projets factieux, 


Queen ces lieux, a Vinſtant , Aglad ſoit conduite, 


| Tgnorant ſes complots, je permettois ſa fuite. 
Glaſton, volex au Port: qu aujourdhui nul vaiſſeau 


Ne s eloigne d ici {ans un ordre nouveau. 
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SCENE Ys 


FDOUARD, VORCESTRE; 
\ ARONDEL, GARDES, - 


ED O * A R D. i 
3 , paroiſſez 5 en vain la calomnie 


Vous a voulu ravir & Phonneur & la vie; 


Du Juge des humains Iimmortelle équité 
Des craits de Vimpoſteur ſauve la probite : 
Briſer C'injuſtes fers, Ceſt venger innocence: - / 
Vous rendre a votre rang, vous laiſſer ma puiſſance, | 
Ceſt moins une faveur qu'un legitime choix, 
La vertu doit regner ou conſeiller les Rois; 
Mais ces titres brillans $'obſcurciroient peut- tre, 
S'il vous manquoit celui d'ami de votre maitre: 
Vous ſcavez trop pourquoi ce titre fut perdu; 
V ous ſcavez à quel prix il peut Etre rendu, 
VORCEST RE. 
Si je pouvois changer , par cet opprobre inſigne, 
De vos bienfaits, Seigneur, je merendrois indigne, 
Un lache, au gré des tems, varie & ſc dẽment; 
Mais honneur ſe reſſemble, & na qu un ſentiment. 
Qu attenden- vous, Seigneur On murmure, on 
0 conſpire, 


F . 1 * % 
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wy £00048 TY 
zun Exiptie; | A 


De trattres inveſti, I Etat veut en ce jou 
Des ſoins plus imbortaus que leb ſdin de Tamout, 


La perfide Aglae, Miniſtre des Rebell: >> 1 3 M. 
Peut ſeule en deyojler les trames e 4 4 Q 
Que tatde-r-0n', Seigneur , Ala tonduire ici? Tu 

| EDO: U;A;R-D; b. 

| Mes ordres fone donnes; on doit... Mais la 4 De 
| 77 e be $459: Þ 22 . 2 | 19 333 7 | M: 
| Al 

SCENE X. 2 
EDOVARD; ALZONDE Nd ng Je 
* ARONDEL , ; GLASTON', SARDES. 5 4 
IN DEL. 3 


Ex N croiraije mes yeux ? Ceſt clle-memie. 
A * 2 0 — D E. 


Je te connols 5 je vois ie hat! 5 e . 5 7 | 
Mais lalg de la vie, & laſſe de fotfalt, ſ 
| Jeclaircirai i fans toi mes funeſtes feerers, ah 2 

ee A Edouard. LY | A g 
Toi qui fals ma Alice) & ma Frm profonde; ; 
Reſpecte ton &gale, & reconnois Alzonde, © 


. Vs Dy 
Akonde 3 
AL Z ON DE 
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K L Z ONDE. ” 

v7 2 tes malheurs tu la recotinoliras2 

: lun nom eſt, je le ſgai, I Arrẽt de mon trẽpas; 

Mass auand toute eſperance à mon ame eſt ravie, 

Que craindre ? Tune peux que m enlever la vie; 

Tu perdtas davantage, &t j aurai la douceur 

De te voir en mourant ſurvivre à ton malheur; 

De mes reſſentimens je te laifſe ce gage. 

Mais trop long · tems ici je contrains mon courage. 7 
Alzonde, toujours Reine au milieu des revers , | 

Inconnue à tes yeux, fut libre dans tes fers ; 

Et dans Finſtant fatal ou tu peux me.connoitre , 
Je 22 comme un grand cœur doit fuir lh alpect Tun 

—— maitre. 

E D. OU 4 R D. 7 
Gardes, five ſes pat, 


SCENE * 


Shona VORCESTRY, 
AON DEL, GLAS TON. 
= EDOUARD. 


M On Oc agies. 
| Ne peut As ſes diſcours percer Pobſcurites. 
Quel eſt cet avenir, quelles lont ces diſgraces 
_ Tome NETS H 


170 EDOUARD III. 
Que m' annoncent ici ſes altieres menaces? 
Que craindre? elle eſt captive, & ce ton menagant 
Eſt le dernier tranſport d'un courroux impuiſſant: 
je ne ſens aujourd'hui que le bonheur ſupreme 
De voir, de conſoler, d' obtenir ce que j'aime; 
En faveur de mes vœux le Ciel geſt declare: 
Vous en voyez, Vorceſtre, un prefage aſſuré; 
Et lorſqu' en mon pouvoir il met mon ennemie, 
Son choix n'eſt plus douteux, il couronne Eugenie. 


1 ' = 
* g * , . : 1 5 ” 
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s. C EN E X 1 I. 


EDOUARD, VORCESTRE; 
ARONDEL, GLASTON. 


GLASTON. 


In Eigneur, la fiere Alzonde a ſcu tromper nos 
| yeux; 
Elle Feſt poignardee au ſortir de ces lieux: 
On m' apprète la mort, je ne ſcai point Patrendre; 
Dit- elle, c eſt de moi que mon ſort doit dependre; 
Le poiſon m'a vengee ; en ce meme moment 
>» Ma rivale perit : fremis , funeſte Amant, 


>» Tu ſcauras que faimois ; par l'effet de ma haine 
Je me yenge en Amante , & me punis en Reine, 


» 
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3 "EDOUARD. E 
Quel noir piellniciaent d'un barbare deſtin ?.. 
Que” Ton eherche Eugenie. „& qu elle apprenne 

A enfin Mz. 

Eugenie arrive, 1 der fe femmes, 
0 Ciel! ! en quel tat elle s' offre a ma vic! 
0 dereſtable Akonde! | 

VORCESTRE. 
LEO BIO 1 — 


SCENE XIIL 


EDOUARD , VORCESTRE, ARONDEL ; ; 
EUGENIE , ISMENE , GLAS TON. 


_EUGENIE. 


be ſervent les regrets ? Laiſſes' jouir mon 

| cœur 

Du peu de tems que doit m *accorder ma dodeur; 

Le croirai-je ? O mon pere! une juſte puiſſance 

A puni Vimpoſture & ſauye Vinnocence : 

Quel heureux changement , , comblant tous mes 
deſir Sz Þ 

Dans Phorreur du trepas m'offre encor des plaiſi rs?.c 

Je renais un inſtant ; en perdant la lumicre, 

Je Puis vous deyoiler mon ame toute entiere ; 

H 


192 EDOUARD III. 
| Fai trop long-tems gemi ſous ce triſte fardeau;j 
I eſt plus de ſecrets ſur le bord du tombeau. , 
Je dois benir le coup qui du jour me delivre; 
Victime de mon cœur, je ne pouvois plus vivre 
Que dans I' horrible ẽtat d'un amour ſans eſpoir, 
Ou qu'infidelle aux loix ainſi qu à mon devoir, - 
Pardonnez, 6 mon pere, aux feux que je deplore; 
Ils ſeroient ignores, fi je vivois encore 
Oui, le Ciel, Pun pour Pautre avoit forms u nos 
„ - : 
Prince. Je vous aimols cvs Jer vous aime « ue Je 
meurs. 8 | 
Vo R C E 5 T R x 
: Helas 1 OE 
E DOUAR D. I 
| "Om eſt donc fait! O douleur immortelle! 
* . !Eteins | mes jours, ils n — que pour 
. . JEL: , 8 | 
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SIDNE I? 


| Reprflentl en 1745 1 par les Comidiens 
1955 ordinaires du Roi, 
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. » Hinc illud f tedium ex diſplicentia ſui. 
faſtidio eſe cœpit vita & ipſe mundus , & ſubit 
ud en delicigrum „ quouſque eadem? 

SENECA, 


. . 
SIDNE I. 
ROS AL IE, Amante de Sidnei. 5 


HAMILTON, Ami de Sidnel. 


DUMONT, Valet e andre de 
Sidnei, EO > 


H ENRI, | Jardinier, 
MATHURINE, File de Henri 


La Scene ef en Angleterre dans une 
Maiſon de Campagne, 


dog | 


( 
E 
I 
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ACT E PREMIER. 
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SCENE PREMIERE. 
DUMONT. 


1 ; 5 Fel ſur ma fol » que le mauvais Poete 
Qui chanta le premier Yamour de la retraite , 
Fur un triſte animal: quel ennuyeux ſejour 

Pour quelqu'un un peu fait a celui de la Cour! 
Depuis trois mortels j jours qu en ce manoir cham- 

« 5: 

Je partage Pennui dont ſe nourrit mon maĩtre, 
Tai vigilli de trois ans: eſt- il devenu fou, 

H iy 


4 76 s IDN E 7. 
8 Monſieur Sidnel ? Quoi donc, ſe Maha en bibouz Of 


Lui, riche, j jeune, exemt de tout ſoin incommode, * 
Au milieu de ſon cours des femmes à la mode, 


Mais j'ai beau lui parler, il ne me r&pond plus; 


Ohl je ſcaurai pourquoi nous changeons de ſiſteme: 
II ne ſera pas dit que nous nous ennuyerons , 


A la veille, morbleu, d'avoir un Regiment, 
Planter là I Univers, s'6clipſer bruſquement, 
Quitter Londre & la Cour pour ſa maudite terre! 
Si je ſgavois du moins quel ſujet nous enterre 
Dans un gite ou jamais nous ne ſommes venus; 


Depuis un mois entier c'eſt le ſilence meme : 


Sans que de notre ennui nous is eachions les rai- 


ſons ; 
Allons . Tallois me faire une belle querelle; 
| Revenant ſur ſes pas. A 
u ma bien defendu &entrer ſans qu'il appelle : P 


Il n'a point amen ſeulement un laquais , 


Il faut quien ce deſert je ſois tout deſormais, - * 
Et qu'un Valet de chambre air la peine de faire 

Le ſervice des gens outre ſon miniſtere; 

Ah! la chienne de vie !.. Encor fi dans ces bois, 


Pour ſe déſennuyer, on voyoit un minois, 
Certain air, quelque choſe enfin, dont au paſſage ? 
On pitt avec honneur meubler ſon hermitage , 


On prendroit patience, on auroit un maintien , 
Mais rien n'exifte ici, ce qui s'appelle rien; 


© 


ze 


COMEDIE „„ 


Ceſt pour un galant homme un pays de famine; ; 
Pai pourtant entrevu certaine Mathurine , 


Fille du Jardinier , gentille; mais cela | 
Ma Pair fi ſor, ſi neuf... ah parbleu, la voila : : 
Bon j jour, la belle enfant. - 


""SCENE.-IL 
DUMONT, MATHURINE; 
1 faiſant pluſieurs reverences. 


3 de cérẽmonie; 
Approcher « » ; Avez-yous honte d'etre jolie ? 
Pourquoi cette rougeur & cet air d embarras? 
| MATHURI * E. 
Monſieur... 
— 0 XO N T. 
Ne craignez rien: ou portiez-yous vos pas? 
MATHUR IN * 
Monſieur, je vous cherchois. 


Dont à part 


Ceci change la note; 
Me chercher? Mais vraiment elle n'eſt pas ſi ſote. 
| Hy | 


178 S IDN EI. 
| "MATHURINE. 
Vous &es notre maitre? 
DUMON * 
A peu pres; mais voyons!, 
Comme au meilleur ami , contez-moi vos raiſons, 
MATHURINE, 
Pour une autre que moi, Monſieur”, jeſuis venue. 
DUMO N T. 
Oh !je vous vois pour vous: | 
MA T HURIN E. 
Une Dame inconnue 
Depuis quatre ans entiers toujours dans le chagrin, 
Demeure en ce pays dans un chateau voiſin. 
DUMONT. 
Achevez, dites- moi, que veut cette inconnue? 
MATH U RINE. 


Vous voudrez PFobliger des que vous Paurez-yuez 


Je ne ſai quel ſervice elle eſpere de vous; 

Mais ſitòt qu'elle a {qu que vous Etiez chez nous: 

Fetois pres delle alors, Jai remarque fa joie, 

Et ſi je viens ici, Ceſt elle qui nvenyoye 

Vous demander , Monſieur un moment d' entre- 
tien; 

Elle vous croit trop bon pour lui refuſer rien. 

DUMONT. 
Des avances ! Oh oh! le monde ſe renverſe; 


On a taiſon, Taiſance eſt Fame du commerce: 


C o NE DIE. ww 


Oui, qu'elle ſe preſente ; au reſte elle a bien fait 
De vous donner en chef le ſoin de ſon projet; 

Quel mérite enfoui dans une terre obſcure ! 
Jadmire les talens que donne la nature; 
Deja dans Pambaſſade , auroit- on mieux le ton > 
Ec Vair myſterieux de la profeſſion , 

Quand on auroit ſervi vingt petites maitreſſes, 
Et de Vart des meſſages Epuile les fineſſes? _ - 
Mais ce role pour vous, ma fille, eſt un peu vieux, 
Votre age en demande un que vous remplirez 

mieux; „ 3 
Et ſans nẽgocier pour le compte des autres, 
Vous devriez n'avoir de ſecrets que les votres. 
MATHURINE. 
Je ne vous entends point. 
DUMONT. 
Je vous entends bien, moi. 
| a part, 

Ma foi] je Ia prendrois , ſi j etois ſans emploĩ; 
Tenez, je ne veux point tromper votre franchiſe, 
Monſieur eſt là-dedans, vous vous ètes mépriſe, 
Je ne ſuis qu'en ſecond ; mais cela ne fait rien: 
Je parlerai pour vous, & Taffaire ira bien; | 
C'eſt un conſolateur des Beaures malheureuſes 
Qui fair, Dr il le veut, des cures merveilleuſes. 
„ MATH URINE. 

A tout autre a a lui ne dites rien ſur-tout: 4. 
Hy 


* 


On vient Chut, c'eſt mon pere. 
D UMONT. 
On! "I peres par tout! 


$ c E N E 11 1 1 tf 
DUMONT, HENRI, MATHURINE, 


» 


HEN R L,. portant un paquet de lettres. 


Au. ahl c "eſt trop &'honneur, Monſieur , pour 
notre fille 
D UMO N T. 
Vraiment , M3itre Henri, je la trouve gentille, 
_HENRI. 
Ca ne dic pas grand choſe, 
DUMONT. 
. Ohe cela viendra 
Le tems & ton eſprit .. mais que portes: tu la? 
HENR I, lui donnant les lettret. 
1 Un paquet qu'un Courier m'a remis à la porte. 
| DUMON T, 
Eg qu 'eſt-i] devenu? 
HE N R I. 
Bon, le diable Femports 
Fer ne le renverra que dans trois Jours Tici, 


COMEDTIE 38 
DUMONT. - 


Jentends je crois, mon maitre, , , oui, fortez, 
le voici, | 


SCENE IV. - 
SIDNEI sliſant quelques papiers, DUMONT. 
DUMONT. 


O Seele e Monſieur, (cela ſans eonſtauence fn 
Er ſans prétendre apres gener votre ſilence,) 
Vous preſenter deux mots d'interrogation ? 
Comme Jaurois à prendre une precaution , 
Si nous avions long-tems a rever dans ce gite; 
Faites-moi le plaiſir de me Papprendre vite , 
Va que fi nous reſtons quatre jours ſeulement, 
Je voudrois m'arranger , faire mon teſtament , 
Me mettre en regle...Enfin, Mane » je vous 

le jure, | 
Jene puis plus tenir dans cette . 3. 
Etant ſeul on raiſonne, on baaille en raiſonnant z 
Et Tennui ne vaut rien a mon temperament vos 
SIDNEL 
Vac table} une plume! ! 

D UM ON 7. 
Eh mais ++ 0 


WIDWETZ 


STDNEL 


i Point de Te; ; 
Qu on tienne un ek BY 
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at 6 E$4-7s * D U- M O N T. Gn 2 8 
. Nous ſommes laconiques 
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8 c E N E v. 
sIDNEI. affir.. 


Ds Epuis 0 ee parti mon eſprit veſt range; , 

Du poids de mes ennuis je me ſens ſoulage ; 

Nulle chaine en effet n'arrete une ame ferme, 

Et les maux ne font rien ng on en voit le 
terme. 8 
Aprè avoir écrit akg, TUO — 77 

Ou que p adorai, dont j'auroĩs toujours di 

 Cherir le tendre amour, les graces , la vertu! 


Vous, dont mon inconſtance empoiſonna la vie, 


Si vous vivez encor, ma chere Roſalie, 
Vous verrez que mon cœur regretta vos liens; 
Des mains de mon ami vous recevrez mes Seng] 3 
Il ne trahira point les ſoins dont ma'tendreffe 
Le ge: en en . dans ces traits que je laiſe 
1 UP crit. 


> * 


40 


: + on © E. 
COME DIE. 


SCENE. LY 


$IDNAb,DYNONT: 
DUMON r. $7 
Ma A requite; Monſicur touchant notre retour | 


( Aquoiyous repondrez, on ne ſgait pas le jours) E 
Mavoit fait oublier ce n FF 


4 part. 
N r 
Es 56 met r 9 ſur * table.) 
Sans doure un homme a Londre ; ; uſons de ceite 
| Wie. 
I prend une 3 gu il l. 
| SIDNEL, un. 
ee n „ e 4 
25 25 DUMONT. 2058 
Moi: mes depeches: A bben 
I faut mander du moins que je ſuis en ce lieu; 
Croyez-vousqu'on n'ait pas auſſi ſes connoiflances? 
Vous m'avez fait manquer à toutes bienſẽances: 
Partir ſans dire adieu, c'eſt giter fans dire ou, 
Dans ma ſocitẽ on me pr end pour un fou 
Dailleurg, quitter ainſi la bonne compagnie., - \\ 
Monſieur i C eſt ẽtiæ mort au milieu de ſa vie; 


184 STIDNET; 
 D'agreables Seigneurs,des Campagnards plaiſans, 
Qui vous diront du neuf ſur de vieilles gazettes, 
Cela fera vraiment des viſites * 5 Tu 
ö 8 1 D N E 11 
Conſole-toi d 1 Londres te reverra ; 
DUMONT. 
Vous me reſſuſcirez ,}etois mort ſans cela. 
4. ASIDNET, continuant Tecrire. 
Tu ne te fais donc point au pays od nous ſommes 
ant DUMONT. 
Moi jaime les pays oh Yon trouve des hommes; 
Quel diable de jargon ! je ne vous connois plus, 
Vous ne miez pas fait au metier de reclus; 
Depuis votre retour du voyage de France, 


Od mon gout pres de vous me mit par preference, D 
Je n'avois.pas encor regrettE mon pays; P 
Je me trouvois a Londre auſſi bien: qu à Paris; 
| Tow dans le.grand sade employe pres des C 
Dees, 25. | 
Je opatols vos billets, trois bien rect Eelles; | . £ 
De FAmant en quartier on aime le Coureur, 8 
Je rempliſſois la charge avec aſſez eee ; 
En un mot, je menois un train de vie bonnete. | ( 
Mais ici je me rouille & je me trouve bete: f 
Ma. foi nous faiſons bien de partir promprement; | | 


Ed aller à la Cour notre unique ddemeat s 


co bk. 
Mais puiſque nous partonsz veſt beſoin e 
| crire? | © © 

SI D-N E I. 


Tu pars 3 je reſte , moi, „ ME 5 
IAG IF. D ” box O N 1. Ann 4% 


Quel — vous inlpirs 


Ce nene Hundes cette haine de tour," 2 
Er {'&trange projet de-s'ennuyer par goũt ? ; A 
je devine à · peu pres d où vient cette retraite ; | 


Oui, c' eſt quelque noirceur yt or vous aura 


faite. * 9 

Quelque femme, abregeant Goa u dos; 
S'eſt- elle reſignẽe à votre ſucceſſeur ? 
Il eſt piquant pour moi , qui n'ai pas de querelles, 
Et ſais en pleine paix avec toutes nos er , 
D'etre force de vivre en ours, en hebete ; 
Parce que vous boudez , ou qu'on vous a aue. s 

SIDNE I. 5 
Chez Milord Hamilton tu porteras r ma 6-700 
| DUMONT. 


0 eſt de lui le paquet qu'on vient * me remencel 


Sur Tadreſſe du moins je imagine ainſi. 

K nah 'SIDNEL 

Comment , par quel hazard me ſcait-il done ici? 
Il lit une lettre, e laiſſe les autres ſans les ouvrir. 

I me mande qu'il vient: mais j'ai quelques affaires 

Que je V finir en ces lieux ſolitaires; 15 


N r 5 7 = y yy" 
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xs 81 WET; 


Bu, Ii fours, en te hatant, Fempecher de wars TT 


DUMONT. 
Et vous laiſſer ici rEver , ſecher, maigrir 0 
Entretenir des murs , des hiboux & des hetres,;; 
e ai vu quelqueſoig que vous liſiex vos lettres. 
14 8 Dumont lit les adreſſes. 
| Ou; je ſuls hiew trompe ; Monſieur, ou celle - ci 
Eft de quelque/aapoerane zelle eſt de la Cour... 
f Sn. en TY 
| Oui; 
Ec fa ce + Regiment. | 
| | Jen ne is fads pas d'aiſe: 
* Allons, = je vais préparer votre chaiſe; 
Sans doute nous partons, il faut-remercier... 
Mais quel eſt ce myſtere! il eſt bien ſingulier 
Qu' après tant de deſirs, de pourſuites, d'attente, 
Obtenant a la fin l'objet qui vous contente, 
Vous paroifſer Papprendre. avec tant de froideur! 
. $ID NEL, ecrrvant touj ours. 
Es- tu prer de partir ? Jai faite. 
4 rk DMR. 
| Sur mon \ honneur 
Je reſte confouds; ; cet etat inſenſible, 
Votre air froid , tout cela m eſt incomprehenſible; 
Ec fi juſqu'a preſent je ne vous avois v 


w— 


| Va maintien raiſonnable , un bon ſens reconnu, 


1 


CO Mit Dt 1 E. = 
hanchement je croirois, excuſez ce langage . « 
S1DNTE I 
Va, mon pauvre Dumont, je ne ſuis que trop lage. 
| DUMONT, 
Et pour nourrir Pennui qui vous tient inveſti , 
Vous entretenez là votre plus grand ami: 
Ce n'eft qu'un Philoſophe : au lieu de cette Epitre 
Qui traite sũrement quelque ennuyeux chapitre, 
Que ne griffonnez-vous quelques propos plaiſans 
A ces autres amis toujours fous & brillans,.. 
Qui ont pas le travers de reflechir ſans ceſſe? 
Pour des ſoins i impottans A lui ſeul ; jem "adreſſes 
Tous ces autres amis, réunis par Ihumeur , 
Lies par les plaiſits, tiennent peu par le cceur : 
Je me fie au ſeul d'eux que je trouve eſtimable: 
L' homme qui penſe , eſt ſeul un ami veritable. , 
DUMONT. 
Du moins en vous quittant., je 3 vous s hiſſer 
En bonne compagnie : on vient de m'adreſſer 
Une Nimphe aMligee ,. & qui laſſe du monde, 
Cache dans ce déſert fa triſteſſe profonde ; 
Cela ſent Paventure ; elle veut, m'a-t-on dit, 
De ſes petits malheurs vous faire le recit: 
Outre qu'elle eſt en pleurs. on dit qu'elle eſt char 
mante: 
Si cela va ſon train, gardez- moi la Suivante; 


13s -STDNET)/ 


Vous haves la- deſſus les uſages @honneur, ner 
IDN. 'E 1.” 2 


Laiſſe tes vines 18 55 PLS 
DUMO N T 
Dies viſions; Monſieur ! + 
Celt parkliod du mg „& tel au on n'en rient 
Lan guete * F153 


Jai laché pour nous dvr qulquerprliminaes 
Ne vous expoſez pas à les deſeſperer, 
Et pour tuer le tems, laiſſez-yous adorer ; 
Irai- je en votre nom comme Fhonaeur ae 
er ue 1A 8 

781155 8 1 D N TE L £42) 


Late, moi, je ne veux eval nenten. 
DUMONT. 


Oh! pour * coup; Monſieur, je vous tiens real 
Vous ne ſenter plus rie. 


8 1 fan NEI, ſelevant es. emportant ce ou il 


dient d berire: - 
sel Ire 3 | Artenda-moi, Fai a. l 
Un p papier ikea. ige 5 a 
* Lore | 2c! 
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"SCENE, V 5 
PYMOND o 


l 
E n'y puis tien connoitre $ 
Latite , par ma fol, , tqurne A mon pauvre maitres. 
Et me voila tout ſeul chargé de la raiſon -- 
Et du gouvernement de toute la maiſon ; 
Il eſt blaze ſur tout, tandis qu'un pauvre diable 
Comme moi , goũte tout, trouve tout admirable: 
On eſt fort malheureux avec de pareils rats: 
Je ſuis donc heureux, moi, je ne m' en doutois pas; 
Il partira s' il veut que je me mette en route; 
Et mY lere. Attendez.... Henri! 


eo! £4 1M. 


7 NAA derriere le Thedrres 

| Monſieur ! 

TIO ET DUMONT. 1 
Eeoute. 


1. a beau commander; j je ne n ts pas, | 
Son air m'allarme trop pour le quitter d'un pas. 


way! 8 w # ; , 9 0 - 
. ws 4 ? * 


— 
3 
> 


* 
4 + 
- U 4 # 


* # 


x e——_ 6 
o3 3 K OE rs Ct et ttt — 
* : 1 
4 . 


jo. . 1 * en: 


$5417 
4.4 . 191. 0 
Thale J Links & porter: une lettre. 
HE NR e non 11] 
Deux „bestens vl len... 
« alin 1 1 M ON T. am 880 
1 3 1; On va te la 1 08 


1 e . ou Fa » peut=etre tous les deux: 
Quel eſt donc le malheur de tous ces gens ben · 
„ö;öͤ & Ä 


IIs N en eue eau u ect diable Jas akte 


HE NR I. 
1 Monde; Dumont,, je ne ſuis qu une bete, 
Mais voyant notre Maitre, & revant a part moi, 


Feſtime , en ruminant z avoir trouve pourquoi; 
Etant chez feu Monſieur ,j'ons vi la compagnie, 


Jons entendu cauſer le monde dans la vie: 
Tous ces grands SeignayryA ne ſont j jamais plai- 
| ſans , 45 


Ils mont pas Pair joyeux, 11s 8 les gens; 


Comme ils ſont toujours bien, leur j Joie eſt toute 
uſce 5 


te 


0 d-3 11 VET D TE. | "yr 


Vous ack voyez plus jetter une riſe; . KNIT - 

II leur faudroit du mal & du travail par fois; 

Pour rice d'un bon cœur, e , An Bour- 

| geois! ''s elo 

Mais, pour en revenir au mal de notre Mattre, . 

Je ſommes, voyez-vous, pour nous'y bien con- 
notre, 85 

Puiſque j ons vudon pere aller "op meme train; 

Il fera tout de mEme une mauvaiſe fin, 

Si cela continue? & ce ſeroir dommage / 

Qu un fi brave Seigneur, {i bon Maitre, {i lage..s 


DUMONT. 
Oui vraiment; ; mais dis- moi, qu'avoit ſon pon * 
| HE N R I. 
| | _ 
Le 1 qui rue ici ceux 100 ſe portions bien. 
| DUM O N T. 
Comment done? 
ene, 1002-425 N . 


Ah ! ma foi qui P entendra Pexplique, 


je ne {rai fi chez vous Ceſt la meme rubrique 


Comme en ce pays- ci: mais je voyons des gens 
Qu'on ne ſoupconnoit pas d'etre fous en dedans, 
Qui, ſans aucun ſujet; ſans nulle maladie, 
Plantions-la bruſquement toute la compagnie, 
Et de leur petit pas sen vont chez les dEfunts , 
Sans prendre de tEmoins , de peur des importunsz 
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"Tenez , defunt ſon pere, honneur ſoit A ſon ame, 
Sn un homme d'or, ane comme une fem- 


- me, SS 424 | f 

Semblable a ſon 0 comme dens! wOULes Sian; ' 
Si bien done qu'il Fen vint dans ce meme Cha- 
LIL R + tiau, Gi ag | 


Jadis il me parloit, il avoic Fam ane! * 
Or il ne parloit plus pour moi ni pour perſonne; 


Mais la parole eſt libre, & cela n ẽtoit rien, 
Je le voyons varmeil comme s Ietoit bien: 


Point du tout, un | biaw jour i enn comme un 


diable ni 


| $i bien qu'il dort encore; on crouva ſur fa table 
Certain brimborion, on Pon ſgut debrouiller 


Qu'il s' toit endormi 15250 5 ne 5 $'Eveiller; ; 
C'erait un grand ſpit 1 


D U M 0 N . | 
C' toit un erts-for homme; 


| Le fls-pourroir fort! bien faire le ſecond rome: 


Laiſſe-moi faire, il vient... allons va Vappreter , 
N. vite. 


4 
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SCENE 


| arti E. yp 
| - SCENE IX. 
; $IDNEI, DUMONT. 


SIDNEL 


Es S- tu prẽt? ä 
Babs I Out, cout t pret a reſter, 
ILY! | 8 1 D NE I. 
Comment? tach 
ö D U M O N . GE] 
72 ai refichs.,? D'ailleurs Finquifeude.. 
Er ps Je certains bruits ſur votre ſolitude. e 


SIDNE l. © 
FR Quoi! l r ra-t-on dit? Qui? 9 
: 995 'D U M 0 N T. 0 
er, 444 | Je ne cite jamais: 


I fafic 5 vous voir iſte dans cet exces, 
Et change tout à coup de goũt & de genie, 
On vous croiroit brouille, Monſieur, avec la vie: 
Vous ne venez, dit-on z 5ci vous enfoncer, 
Que pour yous y laiſſer lentement rrepaſſer, 1 8 
| SIDNETLI, 
NEW Ob prens-tu cette idee? | 
Tome II. I 


8 . : $64 N 5 2 7 . 't; 
„ abet! 
err DN. M 0 N 3 


II eſt vrai qu'elle t l. 


Mais la ordchiripa n'eſt pas un ſoin frivole; 
La vie eſt un effet dont je fais tres - grand cas, 
Et iy veille pour vous ſi vous ni 'pveillez Pas. 
+. SLDNEL 
Dumont à ce propos gaime done bien au monde 
DV M ON. : 
Moi, Monſieur! Mon projet, fi le Ciel le ſeconde; 
Eſt de vivre content juſqu'a mon dernier jour: 
On ne vit qu'une fois , & puiſque j ai mon tour. 
Taat que je le pourrai , je tiendrai la partie: 325 
Taurois été Heros fans Famour de la vie; 
Mais dans notre famille on ſe plait ici bas; 
Vous ſgaver que des goũts on ne diſpute pas. 
Mon pere & mes ay eux, des avant le deluge. 
Etoient dans mon ſiſtẽme, autant que je le juge3 
Et mes futurs enfans, tant gredins que Seigneurs, 
Seront du meme gout, ou deſcendront d'ailleurs: 
Les Grands ont le brillant d'une mort qu'on publiez 
Nous autres bonnes gens nous n' avons que la vie? 
Nous avons de la peine, il eſt vrai; mais enfin, 
Aujourd hui on eſt mal, on ſera mieux demain: 
En ww etat qu'on ſoit, i} n'eſt rien del que 
. d' etre. 
SI D N B 4 
Late n i ron ſermon 2 & va Porter ma lettre. 


1 
ö 


-» wo %% was.4 


Qui? 


COMEDIE, * | 
DUMONT. 1 
Ten fats 1 » Monſieur , cela ne fe 1 wat pas. 
"$SIDNEL - © - 
De vos petits propos à la fin je ſuis las: 
Jaime aſſez, quand je parle, a voir qu'on obeiſſe ; 
Et quand un valet, fat montre quelque caprice , 
Je _ congedier. | | | 
DUMONT. 5 
Ayez des ſentimens! 
Voila tout ce qu'on gagne à trop aimer les gens; 


Efſt· ce pour mon plaiſir, (F enrage quand j y penſe) 


Que je demeure ici? La belle Lu oath 
i mon attachement . .. 15k 
| 1:0: D NE I. | 
; | | | Ceſſez de. mVennuper 
1 
On entend le bruit 1's feurt, 
0 D DUMONT. | 
| _ Volk votre courier, | 
Henri paroit, 
8 1 D NEL 


D U M O N 1. 
Lul, Ceſt mon Commis. 
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*s e 1, DUMONT, HENR1; 
3 of. SIDNEL | 


F Aquin I que eſt le male 
» v M O N 1.70 


une je feat fort bien que e 'eſt k oh Parr 
Mais enfin, dans la vie il eſt de certains cas. 
| Battez-mol , tuez- moi, je ne partirai pas; 
I]e ne puis vous quitter dans l'ẽtat od vous Etes, 
2 Et plus vous me preſſez , plus mes craintes ſecret- 
Eh + + 40 


s IDN EI. 


A Milord Hamilton ce paquet important; 


I FER | 
DUMONT. 
Bon, me voilà dans ma gloire; 
Vous me chaſſex ? Tant mieux; je m'appartiens, 
dias e 
Je m 'oxyanne our s moi ,dans ce pays · ci. 


Henri, parte pour Londre, & portez dans f inſtant | 


Vous, ſortez de chez moi; laites votre mémoire, 
| Apres quoi partez, . | | \ 


K 


| 
2 


N 
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n aura pas le cœur de me quitter, il maime. 
Et je veux le ſauvet de ce caprice extreme „ 
Les Maitres cependant ſont des gens bienheureux 
Que ſouvent nous ayons lefens commun pour eux. 


LOND 


WS) 
Ns 
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s E NE PREMIERE 
| HAMILTON, DUMONT. 
DUMONT. | 


Ous me tirez, Monſieur , Tune erde-grands 
peine 
Et je benis cent fois b iuttent gui vous amene; 
Voyez mon pauvre Maitre, & traitez ſon cerveauz 
Peut- tre ſęaurez · vous par quel travers nouveau 
Lui-meme ſe condamne à cette ſolitude, 
Et s' il veut, malgre moi, gen faire une habitude. 
II vient de vous &crire, & ſans doute ici pres 
Vous aurez en chemin rencontre ſon Expres, 
HAMILTON. 

Non, mais j'ai remarque, traverſant avenue, 
Deux femmes dont je crois que l'une m' eſt connue; 


Mais ma chaiſe a pa{le, je n ai pi les bien voir: 


contore I” 


Teroa dit ce que Ceſt? Pourroi-on le . 
DUMONT. 
| Je deze peu pres; au pays oh nous ſommes, 
Ii aur . Monſieur 1 WY foit 2 diſerte Fbom- f 
mes; ne anne iN 4 EPS 171 
Des au on 4 ſyũ mon Maitre e Heux, 
Ambaſſade aufficer , ſans prelude ennuyeun: 
Mais lui, comme il n'eſt plus qu une froide ſtatue; 1 
Il a tout nettement refuſe entre vue; 
Moi, qui ne ſuis point fait à de telles wens, . 
Je prẽtends m'en charger, en feraĩ les ee TE 
Je ſes ___ pour mon Yours 11 be 15 158 * 


er r e 
. hed? HAM ILTO N. | | 
„ NESS fais qu on te a 
Inſtruĩs-toĩ de leurs noms... Mais. 158 averti ? 
; . DUMONT. 94 
Oui, ai fair annoncer que vous bees _ 38-15 
Il promene ici pres fa reverie auſtere; _ 
Vous Pavez vi la- bas changer de caractere, 
De ſes meilleurs amis éviter Ventretien 3 _ 
Tout 158 fan, aux plaiſirs; tout cela toit rien. 
HAMILTON. F 
Mais due peut-il avoir ? Quelle ſeroĩt Nele 15 
5 DUMONT. 95 
i ſeroit trop ee $'il avoit quelque choſe; 
; 155 | 
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500 SIDNET: 
Mais, ma foi , je le crois afflige ſans objet. 
HAMILTON. 

De. ce voyage au moins dit-il quelque en: 

VI DUMONT. | 
Bon! darie- - encor ? Se taire eſt ſa folie; 
Ce qu il vient d' ordonner ſur le champ il Foublie; 
Il m'avoit chaſſé, moi , malgré notre amitie , 
Et jenrageois tres-fort d'etre congedie ; . 
Quelques momens apres je ſers à Fordinaire; 
Il dine ſans me dire un mot de notre affaire; 
Voila ce qui m'afflige, & non ſans fondement: 
Je Paimerois bien mĩeux brutal, extravagant, 


Je lui croirois la fi vre; & puiſqu' il faut le dire, 


Je voudrois pour ſon biea qu'il n eũt au un bon 
Aeli 

On ſcauroic le remede en connoiffant le mal; 

Mais par un incident & biſarre & fatal, 

Grave dans ſes revers, tranquille en ſa manie, 
II eſt fou de ſang froid, fou par philoſophie 1 

Indiffér ent a tout comme s' il Etoir mort: 

Il n'auroit autrefois reg qu avec tranſport 

Un Regiment ; eh bien, il en a la nouvelle 


Sans qu' au moindre plaiſir ce titre le rappelle: +2 


Il avoit , nva-t-on dit, certain pere autrefois 


| Qui. cachant , comme lui, ſous un maintien fours 


nois ; By 4 
Sa triſteſſe , ou plutot ſa demence profonde, 


Fil A = 
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COME DIE. 201 
lei meme un beau jour S eſcamota du monde: 
Ceſt un tic de famille, & jen ſuis penetre; 
Enfin ſans vous, Monſieur, c 'eſt un homme en- 

terré, | 
Voyez , interrogez, il vous croit, in vous aime, 
Je vous laiſſerai ſeuls..., Mais le voici u- mème. 


SCENE-TIL 
SIDNEI, HAMILTON, 
HAMILTON, 


J Ai voulu le premier vous faire compliment, 
Ami; C&toit trop peu qu'ecrire ſimplement, 


Et je viens vous marquer dans Pardeur la plus vive; 


Combien je ſuis heureux du bien qui vous arrive; 
Mais je ſuis fort ſurpris de vous voir en ce jour 


Vnair peu ſenſible aux graces de la Cour. 


SIDNEL 
Je vais vous avouer avec cette franchiſe 
Que Famitié ſincere entre nous autoriſe, 
Que 7aurois mĩeux aimè, je vous le dis ſans fard, 


Ne vous avoir ici que quelques jours plus tard: 


Dans ce meme moment on vous porte ma lettre 
Sur un point important qui ne peut ſe remettre 


Et ſi vous entriez dans mes vrais W 
N V 


202a STD NET. 
HAMILTON. Ts 
Je vous laiſſerois ſeul dans vos triſtes forets ? 
"” ne vous concois pas; yet ape qu'on vous 
donne, 
Pour en remercier, vous demande en perfonne; ; 
Quoi ! Reſtez-yous ici? 
Ag 4. IDNElI. 
5 Je ne vous cache pas 
Que degodte du monde, ennuy du fracas, 
Fatigue de la Cour, excede de la Ville, 
J e ne puis Etre bien que dans ce libre aſyle. 
ho. HAMILTON. 
Mais enfin, au moment od vous Etes place, 
Ce projet de retraite aura Vair peu ſenſes, 
Et ſur quelques motifs que votre gout fe fonde ; 
Vous allez vous donner un travers dans le monde: 
Il ne lui faut jamais donner legerement 
Ces ſpectacles d humeur qu'on ſoutient rarement: 
On le quitte, on s ennuie, on ſouffre . on diſſi- 
mule, | 
On revient à la fin, on revient ridicule 33 
Un m&content d ailleurs eſt bientöt oublié; 
Tout meurt , faveur, fortune, & juſqu'a Tamitié ; 
Son hiſtoire eſt finie, il S exile, on s' en paſſe, 
Et lorſqu' il reparoit, d autres ont pris la place: 
Ne peut · on autrement Echapper au cahos ? . 
| Pour s'Eloigner du bruit , pour trouver le repos 3 
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"COMEDIE. 203 
Faut-il fuir tout commerce & $s'enterrer d' avance? 
Lhomme ſenſe qu au monde attache fa naiſſance, 
Sans quitter ſes devoirs, ſans changer de {&jour FX 
Peut vivre ſolitaire au milieu de la Cour: 
S'affranchir ſans Eclat , ne voir que ce qu'on aime; 
Ne renoncer a rien, voila le ſeul ſiſteme 
Mais parler: moi plus vrai; q ou v vous vient ce dels 

ſein? - 
Quel chagrin avextvont! "FI 
i 8 ILD N E 155 | 
Moi, j je n'ai Sond chagrin, 
Nul ſujet d'en avoir. 
-HAMILT. 0 N. 
_ C'eſt donc 8 6 
Wenden croyez-moi., cette ſombre manie, 
Quels que ſoient les humains, il faut vivre avec eux, 
Un homme difficile eſt toujours malheureu 3 _. 
Il faut ſeavolr nous faire au pays ou nous mee | 
Au ſiècle ou nous vivons. | 
SIDNELI. 
J] e ne hais point les hommes; 
Ami, je ne 1 point de ces eſprits outréẽs, 
De leurs contemporains ennemis déclarés, 
Qui, nę crouvant ni vrai ni raiſon, ni droiture, 
Meurent en mediſant de toute la nature. 
Les hommes ne ſont point dignes de ce mepris , 
Il en eſt de pervers; mais dans tous les pays, 
I vj. 
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On Fardeur de m' inſtruire a conduit ma jeuneſſe / | Yai 


Tai connu des vertus, j'ai trouvé la ſageſle , | Si cl 
Fai trouve des raiſons d'aimer Thumanité, ee 
1 De reſpecter les nœuds de la ſociẽte, I Tan 
Et n᷑ai jamais connu ces plaiſirs deteſtables e 
ER. Dan d'affliger, de hair mes ſemblables. 

1 15 HAMILTON. Et 
Po dot à les fuir eres-vous obftine? Qu 
S 1 DN BÞÞ / / ty; Je 

Qua auriez-vous fait vous-meme? Aux ennuis con- 
iJamacs -, Q 
Accable du fardeau dune triſteſle extreme, ju 
Reduit au ſort affreux d' tre a charge a moi-meme, Si 
_ Fepargne aux yeux d'autrui Vobjet faſtidieux Si 
D'homme ennuye par- tout, & par- tout ennuyeux; W B 


C'eſt un etat qu en vain vous voudriez ea aar08D 
Inſenſible aux plaiſirs dont j'erois idolarre ,' 
Je ne les connois plus, je ne trouve auler ul | 
Dans ces memes plaiſirs que Te vuide & l'ennui: 
Cette uniformite des ſcenes de la vie 
Ne peut plus reveiller mon ame appEſantie ; 
Ce cercle d'embarras , d'intrigues ; de projets; 12 
Ne doit. nous ramener que les memes objets, 
BY Et par Fexperience inſtruit à les connoĩtre, 
i Je reſte ſans defirs ſur rout ce qui doit &rre : 
Dans le brillant fracas on j'ai long-rems vecu, 
Y Fai tout vn, tout goiits, tout revũ, tout connu z 


* 
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"COMEDIE 255 

ſe} | Jai rempli pour ma part ce Theatre frivole: 

I Si chacun n'y reſtoit que le tems de fon role, 

Tout ſeroit à ſa place, & Pon ne verroit pas 

Tant de gens éternels dont le public eſt las: 

Le monde, uſt pour moi , n'a plus rien qui me 
touche » | 

Ec c'eſt pour lui ſauver un reveur fi farouche, 

Qu'etranger dfſormais à la ſocicte, | 

; Je viens den m deſerts chercher Fobſcurite. | 

Ne AMILTON. 

Quelle Raule raiſon , cher ami , vous 1 . 

Juſqu'à croire defendre un projet fi biſarre? 


2 Si vous avez goute tous les biens des Humains 5 

| Si vous les connoiſſez, le choix eſt dans vos mains, 
3 Bornez- vous aux plus vrais & laiſlez les chimeres ; 
4 Dont le repentir ſuit les lueurs paſſageres: 


Quel fut votre bonheur ! A preſent ſans deſirs 
Vous avez, dites- vous, connu tous les plaiſirs 5 
Eh quoi! n' en eſt- il point au - deſſus de Pyvreſſe 
Od le monde a plonge notre aveugle jeunefſe? 
Ce tourbillon brillant de folles paſſions; | 
Cette ſcène d' erreurs, d' excès, dllufions , 
Du bonheur des mortels bornent- ils donc la ſphere? 
La raiſon A nos vœux ouvre une autre carriere; 
Croyez-moi , cher ami, nous n' avons pas vẽcu: 
Employer ſes talens, ſon tems & fa vertu 
Seryir au bien public, illuſtrer ſa patrie, 
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Penſer enfin, C'eſt - là que commence la vie; 
Voila les vrais plaiſirs dignes de tous nos vœux; 
La voluptẽ par qui Yhonnete homme eſt heureux: 


Notre ame pour ces biens eſt toute neuve encore. 


Vous ne m'ecoutex pas ! quel chagrin vous dévore? 
SIDNEL 


Je connois la raiſon , votre voix me Papprend, 


Mais que peut-elle enfin contre le ſentiment? _ 


Marche dans la carriere od j auroĩs dũ vous ſuivre, 


Pour moi , je perds deja Veſperar.ce de vivre; 
En vain a vos regards vous offrez le tableau 
D'une nouvelle vie & d'un bonheur nouveau; 
Tout vrai bonheur depend de notre facon d'etre; 
Mon &tat deſormais eſt de n' en plus connoitre ; 
Privẽ de ſentiment, & mort a tout plaiſir, 
Mon cœur ent n'eſt ſiplus! fait pour jouir. 

Connoilles votre erreur; 5 cet 3 meorifable * 
Le neant deshonore une ame raiſonnable; 


Quand il vous faudroit fuir le monde & Pembarras, N 


Lhomme qui ſcair penſer ne ſe ſuffic-i] pas? 


Dans cet SOA de tout: Hang ce AGO # eaten 1 
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Le LINE art eſt eben A — irre avec 3 
Heureux de ſe trouver, & digne de ſe plaire: 
Je ne conſeille point une retraite entiere, 
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Parragez votre goũt & votre liberté 


Entre la ſolitude & la ſociẽtè'; 

Des jours paſles ici dans une paix profonde; 7 1 
Vous feront ſouhaiter le commerce du monde: 
Vabſence , le beſoin vous rendront des deſirs , 


Il faut un intervale, un repos aux plaiſirs; 


Leur nombte accable enfin, le ſentiment s' ẽpuiſe, 
Et I'on doit sen priver pour qu'il ſe reproduiſe ; 
Vous en Etes Iexemple, & tout votre malheur 
Neſt que la laſſitude & abus du bonheur: 

Ne me redites pas que vous n'ëtes beim maitre 
De ces noirs ſentimens: on eſt ce qu'on veut Etre „ | 
Souyerain de ſon cœur, Phomme fait ſon erat, 
Er rien, fans ſon aveu, ne Feleve ou-Vabat ; 
Mais enfin, parlez-moi fans fard, ſans dehances3 
Quelque derangement , cauſt par vos depenſes, 
N'eſt-il point le ſujet de ces ſecrets dẽgoùts? 

Je puis rout rẽparer, ma fortune eſt? à vous. 


Ke SIDNE I. 


Je "Sk comme je dois, ces proc des ſi hos * 

Mais nul deſordre, ami, n'a trouble mes affaires „ 

Vous verrez quelque jour que du cote du bien, 

Jtois fort en repos, que je ne devois rien, 
HAN O NM. 

Ami, vous m' affligez, votre Etat m'inquidte z | 

Ce ſniſtre diſcours. 


bons. 
SIDNE I. 

Peut- Etre la retraite 
Scaura me delivrer de tous ces * * 
Il faut, pour m'y fixer, quelques arrangemens, 
Ma lettre vous inſtruit, ſuivez mon eſpérance, 
Tout mon repos depend de votre diligence: 
Au reſte, en attendant que jaille au premier jour ( 
De ce nouveau bienfait remercier la Cour, 
Vous my juſtifierez : d une pareille abſence ' Mc 
Ma mauvaiſe ſanté ſauvera Vindecerice ; 


Apres ces ſoins remplis, je vous attends ici, WM Nc 
'Partez , fi vous aimez un malheureux ami. M 
es 0 


SCENE 9 


1 7 HAMILT ON. 


C E ton myſterieus. cette etrange 8 
Ne maſſurent que trop du tranſport qui Tagite; 
II cache ſurement quelque deſſein cruel , 

Er ſa tranquillité na point Pair naturel.. . 
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To 4+ E NE x 
HAMILTON, HENRI 


HENRI 


0 N m'a dit votre nom a la poſte prochaine, | 

Monſieur , d'aller plus loin je n'ons pas pris la 
peine 3 

Notre maitre vers vous nous envoyoit d'ici, 

Mais puiſque vous voila , voila la lettre auſſi, 

HAMILTON. 
Donne, cela ſuffit: tu peux aller lui dire 
Qu'elle eſt entre mes mains, 


SC NE v. 
HAMILTON. 


Q U” a-t-i] OY pu m'ecrire! L 
II lit. 


Þ Recevez, cher ami, mes Eternels adieux; 3 
» Vous ſgaver à quel point j'adorai Roſalie, 
VV Et que j oſai trahir un amour vertueux ; ' 
» Jignore ſon deſtin: ſi la rigueur des Cieux 
„ Permet qu on la retrouve & conſerye ſa vie, 


vid" S$1DNB1., 


>» Je lui denne mes biens par I'Ecrit que voicl, "ps 
» Et remets ſon bonheur aux ſoins de mon ami; 
_ Daignez tout conſerver , {fi ſa mort eſt certaine; 

. > Epargnez ſur mon fort des regrets ſuperflus, 
>> J'&tois laſle de vivre, & je briſe ma chaine; M. 
Quand vous lirez ceci, je wexiſterai plus. Tc 
SI DREI. Fa 
Quel deplorable excès, & qu elle freneſie ! Tr 
Allons le retrouyer , preEyenous ſa furie, | Pc 
17 8 Ei 
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8E N E 'y ; 
SIDNEI z entrant d'un air egare, HAMILTON; 


| H A M I L 1 O N. apres Pavoir enbraſe 
| en fi lence. : 


Rr, Eprenex ce Apr. qui me slace d' effroi; ; 
Vous me trompiez, cruel! 
| Tl lui rend ſa lettre. 
8 IDNELI. 
Que voulez-vous de moi? 
Puiſaue yous ſaver tout, plaignez un miſerable, 
Ma funeſte exiſtence eſt un poids qui m' accable; ( 
Je vous ai de&guiſe ma triſte extremite, 
Te n' eſt point ſeulement inſenſibilité, 4 
Degour-de ! Univers à qui le ſort me lie, | 


Ceſt ennui de moi- meme, & haine de ma vie: 
Je les ai combatrus , mais inutilement 3 ; 
Cette haine, attachee aux reſtes de mon etre, 


A pris un aſcendant dont je ne ſuis plus maitre 3 


Mon cœur, mes ſens flétris, ma funeſte raiſon , 
Tout me dit d' abréger le tems de ma priſon : 
Faut- il donc ſans honneur attendre la vieilleſſe, 
Trainant pouptout deſtin les regrets, la foibleſſe » 
Pour objet éternel Vaffreuſe verice, 

Ec pour tout ſentiment Pennui d'avoir été: 2 
C'eſt au ſtupide, au lache de plier {ous la peine; 
A ramper, a vieillir ſous le poids de fa chaine; 


Mais vous en conviendrex, quand on ſcaĩt refléchir, 


Malheureux ſans remede, on doit ſcavgir finir, 
"HAMIL TON. 

Dans quel coupable oubli vous plonge ce délire t 

Que la raiſon ſur vous reprenne ſon empire: 

Un frein ſacré $'oppoſe à votre cruaute 3 

Vous vous devez d'ailleurs à la ſociété; 

Vous n'etes point à vous, le tems, les biens, la vie, 

Rien ne vous appartient , tout eſt à la Patrie, 

Les jours de Thonnete homme, au conſeil, au com- 
bat 7 ; 

Sont le vrai patrimoine & le bien de Etat; 

Venez remplir le rang où vous devez paroitre , 

Votre eſprit occupe va prendre un nouvel ètre; 


4 


Tout renaitra pour vous. Mais hElas ! je vous vol 
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Ni Fardeur d' obtenir quelque Eloge funebre , 


D' ailleurs que ſuis- je au monde? Une foible partie 
Peut bien, ſans nuire au tout, en<tre déſunie: 


— 
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Plongé dans un repos qui me remplit d'effrol: 


Quoi ! ſans apprehender Thorreur de ce paſſage; 0 G 
Vous ſuivrez de ſang froid dans leur ita courage, WF « - ; 
Ces Heros inſenſes.... "ol 
8 IDN E L Que 

Ce courage n'eſt rien; "oli 


Je. ſuis mal ot je ſuis , & je veux Etre bien: 
. Voila tout; je n'ai point Veſpoir d'etre ceElebre, 


Et j Znote pourquoi Von vante en certains lieux 
Un procede tout ſimple a qui veut &re mieux; 


A la fociere je ne fais aucun tort, 

Tout ira comme avant ma naiſſance & ma mort; 

Neu de gens, felon moi, ſont d' aſſez d' importance 

Pour que cet Univers remarque leur abſence. 
HAMILTON. 


Continues, cruel : calme dans vos fureurs, Qu 
Faites- vous des raiſons de vos propres erreurs; * 
Mais Pamitie du moins n' eſt- elle point capable * 
De vous rendre la vie encore deſirable ? 7 
Dans Tetat on je ſits „on WP a ramitié⸗ 5 Te 
Je ne puis deſirer que d'en etre oublie. 2 
HAMILTON. Er 

Vous m' offenſez, Sidnei, auand votre ame inc er- 7 


taine 


peut douter de mon zéle à partager ſa peine: 
Mais cette Roſalie adorce autrefois, 
Sur ce jour qui vous luit na- t- elle point des droits? 
Sont- ce là les conſeils que l amour vous inſpire? 
Que ne la cherchez- vous! ſans doute elle reſpire, 
Sans doute vous pourrez la revoir quelque] jour. 
SIDNETI. | 
Ah! ne me parlez point d'un malheureux amour: 
je Vai trop outrage, mepriſable , infidelle, 
Quand je la reverrois, ſuis- je encor digne delle? 
Et les derniers ſoupirs d'un cœur andcanti 
Sont-ils faits pour l'amour qu' autrefoiĩs jai ſenti? 
Temoin de mes erreurs, vous n' avez pi comprendre 
Comment j abandonnai I Amante la plus tendre: 2 
Le ſcavois- je moi-meme ? Egare,, vicieux, 
Je ne meritois pas ce bonheur vertueux, 
Ce cœur fait pour Fhonneur comme pour la ten- 1 
dreſſe, 
Que j'auroĩs reſpectẽ juſques "RE 1a follleſſs. 15 
Lui promettant ma main, j'avois fixe ſon cur. 
Je la trompois: enfin laſſé de {a rigueur, 
Laſſe de fa vertu, j' abandonnai ſes charmes, 
JaMigeai L amour meme ; indigne de ſes larmes: 
Je promenai par-tout mes aveugles deſirs 
Paimai ſans eſtimer , triſte au ſein des plaiſirs: 
Errant loin de nos bords, ; oubliai Roſalie, 
Elle avoir diſparu, pleurant ma perfidie ; 
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H clas! peut - tre, ami, j*aurois cauſc ſa mort: 
Depuis que je ſuis las du monde & de mon ſort, 
Au moment de finir ma vie & mon ſupplice, 
Jai voulu reparer ma honteuſe injuſtice; 
Pour lui donner mes biens, comme vous ſcaver 
| rout ; ; 

Je Pai cherchd&e à Londre , aux environs , par tout; 
Mais depuis plus d'un mois les recherches ſont 

vaines, 1 
F! 
Du ſoin de la trouver fiez- vous A mes peines, 

| SIDNETI. he 
Non, quand je le pourrois, je ne la verrois plus: 
Mes ſentimens troubles , tous mes ſens confondus, 
Tout me ſépare d' elle, & mon ame éclipſee, 
De ma fin ſeule, ami, conſerve la penſèe; 
Je ne voulois ſęavoir fa retraite & ſon ſort, 
Que pour la rendre heureuſe, au moins 3 apres ma 
mort, 
Et ne pretendois pas à renorter. pres ele 

VDn ce&ur deja frappe de Patteinte mortelle, 


HAMILTON, 


: Elle eben vos torts en voyant vos regrets, 

L amour pardonne tout: laiſſez d' affreux projets, 
Differez-les du moins, raſſurez ma tendreſſe, 
Votre ame fut toujours faite pour la ſageſſe; 


v 


Ha 


ly 
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Yous entendrez la voix, vous vaincrez vos dé- 
| goüts „ 
Je ne veux que du tems, me le promettez - vous 2 
Mon cher Sidnei, parlez. | 
SIDNEI. 
| Pai honte de moi-mEme3 
Laer un as qui vous craint & vous aime.. 
Dumont paroit. ; 
Jai beſoin q etre ſeul. ., Je vous promets , ami, 
De revenir dans peu vous retrouver ici. 
| HAMILTON. 
Non, je vous ſuis. | 


SCENE VII. 


HAMILTON, DUMONT: 
DUMO NT , arretant Hamilton qui fart. 


M Onſieur, un mot de conſequence; 
HAMILTON, 
Hate- toi, je crains tour. 
DUMONT. 
te. Quoi ! ſon extraraganceeg 
H AMILTON. L 
lan ſe perdre: i faut obſerver tous ſes pas; 


— — 


na 
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Le ſauver de lui-meme. _ 
DUMON T. 
Oh je ne le crains pas, 
Fai pris ſes piſtolets , ſon Arſenal eſt vuide, 
Et j'ai ſon m'emparer de tout meuble homicide; 
Conſignez-moi ſa vie en toute ſurets : 
-S'il vous voir à le ſuivre un ſoin trop affecte , 
Il pourroit bien. | 
HAMILTON. 
Va donc, ne le perds point de vi vue, 
Vois ſi je puis entrer. | 
D U M ONT, revenant far ſes Pas. 
A propos, linconnue.., 
Mais ce goũt de mourir, Monſieur, il faut, ma ſoi, 
Que cela ſoir dans Pair, & jen tremble pour moi: 
Ce travers tient auſſi Pune des Pelerines, 
Pignore le ſujet de ſes vapeurs chagrines, 
Vous allez le ſcavoir, ma courſe a reuſſi , 
Mon Maitre eſt rẽformé, c'eſt vous qu'on veutici: 
Elle dit vous connoitte , elle eſt ma foi jolie, 
Cela rappelleroit le defunt à la vie: 
Des facons ,des propos, des yeux à ſentimens, 
Un certain jargon tendre, imite des Romans, 
Tout cela... vous verrez : on vient, je croi... c > 
45 elle » | 
Je cours ans mon donjon me mettre en ſenti- 
nelle. „ 
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ROSALIE, HAMILTON, 


HAMIL w O N. 
ves voĩs- je, Roſalie! Ah! quelr moment heu- 


ceut }. - : of: 
Que je benis le ſort qui vous rend à nos veux! 
| ROS ALI E. 
Ces tranſports ſont- ils faits pour une Wb 0 
Prete à voir terminer fa triſte deſtin&e ? 
Joſe a peine Elever mes regards juſqu'a vous. 
Quelle Etrange demarche! Ah! dans des tems plus 
doux 
]'&ois bien ſire , helas! d'obtenir votre limes "8 
Mais de tout au malheur on fait tou jours un crime; | 
Vous me condamnez. 
| H AMIL T ON. 
| Non, vivez, cet heureux j jour 
Neſt point fait pour les pleurs, i eſt fait pour 
Famour. 
ROSAL I E. | 
Que dites- vous ? 6 Ciel! ma ſurpriſe m accable.., 
HAMILTON. W |: | 
Sidnei dans les remords . 
Im e II. | e 
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ROSALIE. 


| Quel ſonge favorable 
Il m'aimeroit encore? 
HA M ILTO N. 


VVV Il eſt digne de vous: 
Vous finirez ſes maux, il ſera votre Epoux, 
'ROSALIE. 


— 


Laiſſez- moi reſpirer, vous me rendez la vie; 

Quel heureux changement dans mon ame ravie! 

Tous mes jours reſſembloient au moment de la 
mort: 


Mais ne flatez-vous point un 6 de nt 


HAMILTON. 
Non, croyez votre cœur, vous ètes adorde ; 
Mais par quel heureux ſort en ces lieux retiree, 
ROS A LI. 
Je n'ai point à rougir aux yeux de Famitié; 
Vous connoiſſez mon cœur, il eſt juſtifié: 
Oui, je Vaimois encor , meme ſans eſperance, 
C'eſt un bien que n'a pi m'6ter ſon inconſtance; 
Er fi , malgre Fexces de mon accablement, 
Jai yecu juſquiici-, c'eſt par ce ſentiment : 
Victime du malheur, quand Sidnei m' eut trahie, 
Privẽe au meme tems d'une mere cherie, 
Je vins cacher mes pleurs & fixer mon deſtin 
Aupreès d' une parente en ce chateau voiſin; 
Mais loin de voir calmer ma vive inquietude, 


COMEDIE, 11 
je retrouvai amour dans cette ſolitude ; 
Volſine de ces lieux, ſoumis a mon Amant, 

Ty venois, malgré moi, rever inceſſamment: 
Tout me parloit de lui, tout m'offroit ſon i image, 
Tavois tout ! Univers dans ce {&jour ſauvage; 
Mille fois j'ai voulu fuir dans d'autres deſerts , 
Mais un charme ſecret m' attachoit a mes fers: 
Apres quatre ans entiers d'une vie inconnue, 
Quel trouble me ſaiĩſit, quand Yappris ſa venue? 
Pour la derniere fois je voulois lui parler, 

Des adieux de amour je venois Paccabler ; 

je ſuccombois ſans doute a ma douleur mortelle; 
Si je ne Peufle via que toujours infidele: 

Mais pourquoi retarder le bonheur de nous voir 
„Vene, guidez mes pas, & comblez mon eſpoir. 
HAMILTON. 

Commandez un moment à votre impatience, 

Je connois pour vos vœux la plus ſure eſperance; 
Mais il me faut d'abord diſpoſer votre Amant 

Au charme ineſpere de cet heureux moment, 

Il eſt dans la douleur , Egare, ſolitaire... 

Je vous Eclaircirai ce funeſte myſtEre ; * 

Qu' il vous ſuffiſe ici de ſgavoir qu'en ce jour, 
Fiddle , heureux par vous, il vivra pour amour; 
Je differe à regret l'inſtant de votre joie ; 


Mais enfin „avant vous, il faut que je le voie. 


le t 
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ROS ALI 
Tous ces retardemens me penetrent d'effroi. 
Vous me trompez, Sidnei ne penſoit plus a moi. l, 
HAMILTON. 
Je ne vous trompe pas; {i je pouvois vous dire 
Ce qu'il faiſoit pour vous... mais non, je me retire; 
Je vais hater Vinſtant que nous deſirons tous. 
ROS ALI E. 
Du deſtin de mes jours je me remets à vous, 
Songez que ces delais, dont mon ame eſt ſaiſie, 0 
Sont autant de momens retranchts de ma vie. 8 
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SCENE PREMIERE. 
S1IDNEI. 


C E x eſt done fait enfin, tout eſt fini pour moi, 
Ce breuvage fatal, que j'ai pris {ans effroi, 
Enchainant tous mes ſens dans une mort tranquille, 
Va du dernier ſommeil aſſoupir cet argile ; 

Nul regrer, nul remord ne trouble ma raiſon : 
Leſclave eſt- il coupable en briſant ſa priſon ? 

Le Juge qui m' attend dans cette nuit obſcure , 

Eſt le pere & Vami de toute la nature; 

Rempli de fa bonté, mon eſprit immorte! 

Va tomber, ſans frémir, dans ſon ſein paternel. 
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C.CENE IT, 
SIDNEI, HAMIL TON: 
HAMILTON. 


U'aux peines d'un ami vous etes peu i ſenſible 
Podt᷑ quoi donc, cher Sidnei , vous rendre inacce. 
ſible? | | 
Depuis une heure entiere envain je veux vous voi 

Et diſſiper Vhorreur d'un cruel deſeſpoir ; 
Je n'ai put penetrer dans votre ſolitude: 
Enfin vous nvarrachez à mon inquietude x 


Et la raiſon ſur vous va reprendre ſes droits, Je 

| "STDHEL.-- Vi 

Embraſſons- nous, ami, pour la n Je 

HAMILTON . M 
Quel langage accablant ! dans cette léthargie, 

Quoi !je retrouve encor votre ame Fenſevelie? | P. 

'STDNETL >: I 

De mes derniers deſirs, de ma vive douleur | 

Pai depoſe Peſpoir au fond de votre cœur; R 


Que mon attente un jour par vos ſoins ſoit remplie, V 

Si la mort a frappe la triſte Roſalie... 
HAMILTON. 

Noa , elle vit pour vous; répondez par pitié, 
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Npondex à Peſpoir , aux vœux de l' amitié; 
Parlez : fi Roſalie a votre amour rendue, 
Dans ces lieux aujourd'hui s'offroit a votre vie, 
Telle encor qu'elle Etoit dans ces heureux momens 
Ou vous renouvelliez les plus tendres ſermens; 
Senſible à vos remords , oubliant votre offenſe, 
Fidellea ſon amour, malgre votre inconſtance z 
Enfin , avec ces traits , cette ingenuite , 
Cet air intEreflant qui pare la beauté, 
Pourriez+ vous réſiſter a l'amour de la vie, 
Au charme de revoir une Amante attendrie, 
De faire ſon bonheur, de réparer vos torts, 
De partager ſes vœux, fa vie & ſes tranſports? 

h SIDNET. | 
Je rendrois grace au Ciel de avoir conſervèe; 
Vous ſgavez mes projets, ſi je Veulle trouve; 
Je recommanderois ſon bonheur a vos ſoins: 
Mais dans ce mEme jour je ne mourrois pas moins. 

| HAMILTON. 

Puiſqu' en vain I Amitiè vous conſeille & vous prie, 
L'Amour doit commander : Paroiſſez, Roſalie. 
SIDNE I. 

Roſalie !.. Eſt- ce un ſonge ? En croirai-ie mes yeux? 

Vous, Roſalie !6 Ciel! & dans ces triſtes lieux! 


D 
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SEN ir 
ROSALIE, SIDNEI, HAMILTON, 
ROSALIE. 


O Ui, c'eſt moi qui, malgre mon injure & ma 
| | peine, 
_ Nati jamais pu pour vous me beſdüdre! à la haine: 
C' eſt moi qui viens jouir d'un repentir heureux, 
Votre cœur m' appartĩent puiſqu'il eſt vertueux.., 
Mais que vois-je! Eſt-ce-la I effet de ma préſence: 
| On me trompe , Hamilton; ce farouche lilence.., 
ones SIDNET | 
| Confondu des chagrins que j'ai pi vous cauſer, 
Que repondre, quand tout s'unit pour nvacculer? 
Wous daignez oublier mes fureurs, mon caprice, 
Puis- je m'en pardonner la cruelle injuſtice? 
Du ſort, ſans murmurer , je dois ſubir les coups, 
Je ne meritois pas le bonheur d'ctre à vous. 

| ROS ALI E. | 
Jai pleuré vos erreurs, j'ai plaint votre foibleſſe, 
Mais mon malheur jamais n'altéra ma tendreſſe. 

| SIDNEL1. 

Ne me regrettez plus; c'eſt pour votre bonheur 
Qu'à d'autres paſſions le Ciel liyvra mon caur z 
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Peat que m'appretoient mes triſtes deſtin&es , 

Auroit ſems d' ennuĩ vos plus belles journèes; 

Le deſtin vous devoit des jours pleins de douceur ; 

Mon triſte caraQtere eut fait votre malheur. 
ROSA LIE. 

Le pouvez- vous penſer? Quelle injuſtice extreme! 

Eft-il quelque malheur , aime de ce qu'on aime? 

Senſible à vos chagrins, & ſans m'en accabler, . 

je ne les aurois vis que pour vous conſoler ; 

Si mes ſoins redoubles, fi ma vive tendreſle 

N'avoient pit vous guerir d'une ſombre triſteſſe, 

Je Paurois partagee, & ſans autres deſirs, 

Jaurois du monde entier oubliè les plaiſirs: 

Roſalie avec vous ne pouvoit qu'etre heureuſe. 

SIDNETI. 

Vous ne-connoiſſer pas ma deſtince affreuſe; 

Inſenſible A la vie au milieu de mes jours, 

Um'étoit reſerve d'en deteſter le cours, 

De voir pour Pennui ſeu] renaitre mes journdes , 

Et de marquer moi-meme un terme à mes anntes. 


ROSALIE. 


Que dites- vous cruel ! quelle aveugle fureur 


Vous inſpire un deſſein qui fait fremir mon cœur? 

Calmez l' tat affreux d'une Amante allarmèe; 

Vous aimeriez vos jours {i j'ètois plus aimee ; 

Dans le ſein des vertus, dans les nœuds les plus 
r | | 


Ky 
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L'image du bonheur $'offrant encore à vous, 
Affranchiroit vos ſens d'une langueur mortelle: 
Le veritable amour donne une ame nouvelle; 
Sans doute l' union de deux cœurs vertueux, 
L'un pour l'autre formes , & Pun par l'autre heu- 
5 reux, - | 
Eſt faite pour calmer toute aveugle furie , 
Pour adoucir les maux, pour embellir la vie, 
2 SIDNEI. ] 
Qu'entends- je! je pouvois me voir encor heureux? 
| 


Quel bandeau tout a coup eſt tombè de mes yeux! 
| Tout Etoit Eclipſe , rout pour moi ſe ranime, 
| Et tout dans un moment retombe dans labime! 
Quel mè lange accablant de tendreſſe & d'horreur! 
D' un core Roſalie, & de l'autre , . O douleur! 
Malheureux 1 Qu'ai-je fait d., Fuyez, 
0 A Lak 
De ma tendreſſe 
Voila donc tout le prix! | 
(4 Hamilton.) 
Vous trompiez ma foibleſſe! 
8 IDNEI, aux genoux de Roſalie 4 
vieut ſortir. 
Non, s'il vous a jure mon ſincere retour, 
S'il a peint les tranſports d'un immortel amour ; 
Il ne vous trompoit pas, ma chere Roſalie, 
Je deteſte à vos pieds le crime de ma vie, 


Us 


Te 
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je deteſte ces jours on P erreur enchainoir 


Les ſentimens d'un cœur qui vous appartenoir. 


Ah! fi par mes fureurs vous flutes outragee , 


Si je fus criminel , vous. etes trop vengee z 5 
Lamour pour me punir attendoit ce moment. 
| ROSALTIE. 


| Que dites-vous, Sidnei ? Quel triſte Egarement !.. 


SIDNEL 

Je ne dis que trop vrai; plaignez mon ſort funeſte; 
Au ſein de mon bonheur le deſeſpoir me reſte; 
Lamour ralume en vain ſes plus tendres tranſports, 
Mon cœur n' appartient plus qu 'z Phorreur des re- 

mords. 5 
Oui, d'une illuſion &chappée à ma vie; 
Je dEcouvre trop tard Veffrayante ẽtendue: 


Quels lieux vous deroboient! Quelle aveugle fureur | 


Egara ma raiſon & combla mon malheur! 
ROSALEE: 5 
Laiſſons des maux paſlts l'image deplorable : 


Non, mon cœur ne ſcair plus que vous fütes coupa- 


ble; | 

Je vous vois tel encor que dans ces jours heureux 

Ou amour & Vhonneur devoient former nos 
nœuds. 

Mais pourquoi me cauſer ces nouvelles allarmes? 

Vous vous troublez, vos yeux ſe rempliſſent de 

larmes. 
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SIDNEL 
Vaine felicitè qu'empoiſonne Fhorreur! 
Oubliez un barbare indigne du bonheur; 
Je vous revois trop tard, ma chere Roſalie, 
Je vous perds a jamais, cen eſt fair de ma vie: 
Je touche, en frẽmiſſant, aux bornes de mon fort; / 
Oui., cette nuit me livre au ſommeil de la mort. 
Apprenez, deplorez le plus affreux délire; 
Vous m' aviez dit trop vrai, le voile fe déchire; 
Je ſuis un furieux que Perreur a conduit, 
Que la terre condamne & que le Ciel pourſuit. 
II donne a lire a Roſalie la lettre ecrite 
a Hamilton. 
v oyez ce que pour vous mon amour voulut faire 
Dans les extremites d'un malheur nEceſlaire,., 
OLE SES TT 0 
Que vois-je! Ayez pics de mon our allarmé; 
Taiſſez. ., 


S IDN EI. e l 
Il reſt plus tems, le crime eſt 3 6 
Tout ſecours eſt ſans fruit, toutes plaintes ſont 
'_ vaines, 
Un poiſon invincible a RY dans mes veines. 
„ RO SAT IE. 
Barbare! 
HA MILT O N. 
Malheureux! 
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NOS AEIE. 
Il faut ſauver ſes jours, 
peut ètre en ce malheur il eſt quelque ſecours. 
HAMILTON. : 
Je me charge de tout; compte ſur mol; ö 'y vole 
Ne! "abandonnez pas. 


%\, 
* 
8 


Tl ſort. 
SIDNEL 
Eſperance frivole! 


>SGCENE-ILIV; 
SIDNEI, ROSALIE, 
SATIRE 


E Toit- ce donc ainſi, cruel, que vous m "aimiezt | 
SID NEIL. 1 
Moi. ſi je vous aimois! Ah! ſi vous en doutiez, 
Ce ſoupgon me rendroit la mort plus doulour euſe. 
Voyant que ma recherche toit infructueuſe, 
Jai mepriſe des jours qui n' toient plus pour vous. 
A la mort condamne , j'ai devancè ſes cous; 
Jaurois vũ naitre,au ſein des ennuis & des larmes, 
Un nouvel Univers embelli par vos charmes; 
La veritè trop tard a leve le bandeau, 
Pour ne me laiſſer voir que Fhorreur du tombeau: 


230 SIDNET; - 


Soumis à mon Auteur > je devois ſur moi-meme 


Attendre en Vadorant fa volonté ſupreme : Je 
Puiſqu'il vous conſervoit, il vouloit mon bonheur, E 
Jai bleſſè fa puiſſance, il en punit mon coeur, 
| ts J 
— — — —— 
SCE N E V. 
HAMILTON, SIDNET, ROSALIE; 1 
c DUMONT. 
HAMILTON, à Dumont, | | 
| Ue nobeis-tu ? | 
SIDNELI. | ] 
Non, ma mort eſt trop ſure, = 
D:UMONT.- 
Ah l vous vous regrettez? / entreprens cette cute. 
| SIDNEL 
Ch aſſez cet inſenſe 
D UM GSN r. 


A | Vous eres fort heureux 

Que loin d' extravaguer, j'&tois ſage pour deux; 

Je vous gardois à vie , & d'une niche obſcure 

Javois vi des apprets de fort mauvais augure; 

Diſtrait , ne voyant rien, en vous-meme enfonce, 
| Dans votre cabinet vous etes repalle; 


r, 
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Par Falcoye & ſans bruit, durant cet intervale , 
Je ſuis venu changer cette liqueur fatale, 
Et je ne vous tiens pas plus trepaſle que moi, 
| ROSALTIE., 
Je renais, 6 
EACH AMILTON, 
O bonheur! 
SIDNEI. 
A peine je le croi.., 
Roſalie .. Hamilton... & toi dont Theureux cle 
Me ſauve des excès d'une erreur criminelle „„ 
Comment puis je pay er. 
DUMONT. 
Vive, je ſuis pay. 
Les gens de mon pays font tout par amitie , 


Ils n'enviſagent point d' autre reconnoiſſance: 
Le plaiſir de bien faire eſt notre rEcompenſe, 


SIDNEL 


O vous, dont la vertu, les graces , la candeur; 
Vont fixer ſur mes jours les plaiſirs & Phonneur , 
Vous, par qui je recois une plus belle vie, 
Oubliez mes fureurs, ma chere Roſalie, 

Ne voyez que Pamour qui vient me ranimer , 

Le jour ne ſeroit lien ſans le bonheur d'aimer : 
Partagez mes deſtins, je vous dois tout mon etre; 
Ceſt peur vous adorer que je viens de renaitre. 


1 


232 SD. 
DU MON x. 
Ne ſcavois-je pas bien que l'on en venoit la? 


Ennui, haine de ſoi, chanſons que tout cela; 


Malgre tout le jargon de la philoſophie, 
Malgrè tous les chagrins, ma foi, vive la vie. 
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ACTEURS. 


C LEON, Méchant. 

G ER ON T E, Frere de Floriſe, 
FLORISE, Mere de Chloe. 
CHLOE. 
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UN LAQUAIS. 
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ACTE PREMIER. 
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SCENE PREMIERE. 
LISETTE, FRONTIN. 


FRONTIN. 1 


TE voila de bonne heure, & toujours plus jolie! 
LITISEBFTTE- 
Je n'en ſuis. pas plus gaye. 

FRONTIN. 


| Eh! pourquoi , je te prie t 
LIS E FI. 
Oh! pour bien des raifons, 


| 
| 
| 
[ 
| 


— 


236 LE MECHANT, 
FERON TIN. 
Es- tu folle? comment: 
On prepare une noce, une fete... 
ETS ET TY 
| | Oui vraiment; 
Cds cela : mais pour moi, Jen ſuis bien convain- 
cue, 
Nos affaires vont mal, & la noce eſt rompue. 
„ ONT [ N. 
Pour quoi donc? 
"LISET T E. 
| Oh pourquoi? Dans toute la maiſon 


Il regne un air d'aigreur & de diviſion 
Qui ne le dit que trop. Au lieu de cette aiſance 


Qu'ẽtabliſſoit ici l'entiere confiance , 
On ſe boude , on $'t&vyite, on baaille, on parle bas, 
Et je crains que demain on ne ſe parle pas. 
Va la noce eſt bien loin, & Jen ſęai trop la cauſe, 
Ton maitre ſourdement ... 


FRONTIN. 
| Lui, bien loin qu'il s oppoſe 


| Au choix qui doit unir Valere avec Chloe, 


Je puis te proteſter qu'il Va fort appuye, 

Et qu'au bonhomme d'oncle il repete ſans ceſſe 

Que C' eſt le ſeul parti qui convienne a ſa Niece. 
ELSE TV SE; 


S'ils'en mele, tant pis z car $'il fair quelque bien, 


—— 
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Ceſt que, pour faire mal, il lui ſert de moyen. 

je ſeais ce que je ſęais: Et je ne puis comprendre 
Que connoiſſant Cleon , tu veuilles le defendre. 
Droit, franc comme tu les, comment eſtimes- tu 
Un fourbe , un homme faux, déshonoré, perdu, 
Qui nuit à tout le monde, & croit tout legitime? 


FRONT IN. 


Oh! quand on eſt fripon, je rabats de l' eſtime. 
Mais autant qu'on peut voir, & que je m'y connois, 
Mon maitre eſt honnete homme „ a quelque choſe 
EE. Vo 
La premiere vertu quen lui je conſidere, 
Ceſt qu'il eſt liberal , excellent caractere ! 
Un maitre , avec cela, n'a jamais de defaut, 
Et de fa probite c'eſt tout ce qu'il me faut. 
Il me donne beaucoup, outre de fort bons gages. 
e ee 
Il faut, puiſqu'il te fair de fi grands avantages, 
Que de ton ſcavoir faire il ait ſouvent beſojn. 
Mais tiens, parles-moi vrai, nous ſommes ſans 
temoin z 
Cette Chanſon qui fit une ſi belle kiftoire ws 
FRONTIN. 
je ne me pique pas d'avoir de la mémoire. 
Les rapports font toujours plus de mal que de bien; 
Et de tout le paſle je ne ſgai jamais rien, 
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LIS ET T E. 


« Cette methode eſt bonne, & jen yeux faire uſage; 


Adieu, Monſieur Frontin. 
FR ONTIN. 
Quel eſt donc ce langaget 


| Mais, Liſette, un moment. 


LI S ET T E. 
je n'ai que faire! ici. 
FR ONTIN. 


As- tu donc oublié, pour me traiter ainſi, 


Que] je t'aime toujours, & que tu dois m' en croire? 
LI SETTE: 


le ne me pique pas d'avoir de la mEmolie, 


FRONTIN.. 


Mais que veux- tu? 


IIS ETI E. 


| Je veux que ſans autre fagon Fo. 
Si tu veux m dpouſer ,tu laiſſes· la Cleon. 


'FRONTIN. 
Oh! le quitter ainſi, c'eſt del ingratitude: 


Et puis, Cailleurs , je ſuis animal q habitude. 


Ou trouverois- je mieux? 
Co, IS ET IT E. 
| | Cen' eſt pas Pembarrass 


185 malgrè ce qu'on voĩt, & ce qu'on ne voit pas, 
La noce en queſtion parvenoit à ſe faire, 
Je pourrois, par Chloé, te placer chez Valere. 


Mais à propos de lui, j apprends avec douleur 
Qu il connoit fort ton maĩtre, & c'eſt un grand 
malheur. 
valere, à ce qu'on dit, eſt aĩmable, ſi ncere, 
plein d' honneur, annonpg ant le meilleur caratere, 
Mais ſeduit par Veſprit , ou la fatuité, 
Croyant qu'on reuflit par la m&chancete, 
Il a choiſi, dit-on , Cléon pour ſon modèle; 
Il eſt ſon complaiſant , ſon copiſte fidele... 
FRONTIN. 8 
Mais tu fais des malheurs & des monſtres de tout $ 
Mon maitre a de Teſprit , des lumieres , du goũt, 
Lair & le ton du monde, & le bien qu'il peut faire 
Eſt au deſſus du mal que tu crains pour Valere. 
ETS:ET:T:E; 
Si pourtant il reſſemble & ce qu'on dit de lui, 
Il changera de guide; il arrive aujourd'hui: 
Tu verras, les mEchans nous apprennent a I'etre ; 
Par d'autres ou par moi je lui peindrai ton maĩtre; 
Au reſte , arrange-toi , fais tes réflexions: 
Je Vai dit ma penſ{te & mes conditions; 
Tattens une reEponſe & poſitive & prompte. | 
Quelqu' un vient, laiſſe-moi, ,, Je crois que c'eſt 
Geronte, 
Comment, il parle ſeul! 


#40 LE MECHANT, 
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SEM 
GERONTE, IIS ET TE. 
G ERON TE, ſans voir Liſerre 

M A foi, je tiendrai ws 


Quand. on eſt bien inſtruit, bien sur d'avoir raiſon, 


— 


2» —— 


Ine faut pas céder. Elle ſuit ſon caprice: 


Mais moi, je veux la Wa le bien & la Juſtices 


. Valere aura Chloé. 


LES ETTE. 
8 Quoi, ſerieuſement! 


Comment, tu m'&coutois ? 


I. IS ET T E. 
| Tout naturellement? 


: Mais n 'efice point un reve, une plaiſanterie? - 
Comment, Monſieur , j' aurois une fois en ma vie 
Le plaiſir de vous voir, en dépit des jaloux, 
| De votre ſentiment, & d'un avis à vous? 


G ER ON E. 
Qui m' en emptcheroit? je tiendrai ma promeſſe; 
Sans Vavis de ma ſœur, je marierai ma niece: 
Cꝰeſt ſa fille, il eſt vrai ; mais les biens ſont à moi: 
Je ſuis le maitre enfin. Je te jure ma foi 


Que 


— 20 
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Que la donation, que je 8550 prét à faire, 
N'aura lieu pour Chloe qu' en Epoulant Valere; 
Voila mon dernier mot. | 
LIS E T T E. | 
Voih parler, cela! 
6ER ON IT E. 

l neſt point de parti meilleur que celui-la, 


n. = „ LIS. ET TX. 

2n, Aſſurèment. e 

| = GERONTE. 

ey | Ce'ætoit pour traiter cette affaire, 


Qu 'Ariſte vint ici la ſemaine derniere. 
La mere de Valere, entre tous ſes amis, 
Ne pouyoit mieux choiſir pour propoſer ſon fils. 
Ariſte eſt honnete homme, intelligent & ſage: . 
Lamitié qui nous lie eſt, ma foi, de notre ages 
I! eſt parti, muni de mon conſentement , 

T; Et Paffaire ſera finie inceſſamment; 
Je n'couterai plus aucun avis contraire : 

vie Four la. concluſion, on n' attend que Valere, 

ll a du revenir de Paris ces jours- ci; 

Et ce ſoir au plutard je les attends ici. 


ſe; Fort bien, 125 | 
: G ER ON T E. | 
noi; ü 8 plaider m'ennuie & me ruine; 


Des terres du Futur cette terte eſt voiſine; 
Que Tome II. | L 
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Et confondant nos droits 5 je finis des procty 


Qui, ſans cette union, ne finiroient jamais. Ri 
LI:S.E:T ; 6 E. 
Rien n'eſt plus convenable. N 
1 SE RONT E. To 
: „Et puis d'ailleurs, ma niece | 
Ne me dedira point, je crois, de ma promeſſe, Fh 


Ni Valere non plus. Avant nos differends, 

Ils ſe voyoient beaucoup, n' tant encor qu'enfans; 
Ils $aimoient , & ſouvent cet inſtinct de l'enfance Qu 
Devient un ſentiment quand la raiſon commence, 5 
Depuis pres de fix ans qu'il demeure a Paris, 
Ils ne ſe ſont pas vũs: mais je ſerois ſurpris 


Si par ſes agremens & ſon bon caractere, = 
Chloe ne retrouyoir rout le go de Valere, 
Cela n'eſt pas Se 1 Au 
G ERON T E. | 
Encore une raiſon Ep 
Pour ait: Jaime fort ma terre, ma maiſon: ¶ Fle 
Lur embelliſſement fit toujours mon Etude. bn 
On veſt pas immortel. Jai quelque inquietude 
Sur ce qu'apres ma mort tout ceci deviendra; [tp 
Je voudrois mettre au fait celui qui me ſuivra, 
Lui laiſſer mes projets. Jai vi naitre Valere: Ah, 


J aurai, pour le former, Tautorité d'un pere. ll te 


c 


COMEDTE. 2 
'LISET TE | 


dien de mieux: mais. 


G E R 0 NT E. 
Quoi mais? Jaime qu'on parle net. 
LIS ETI. T E. 
Tout cela ſeroit beau, mais cela n'eſt pas fait, 
6 ERO-NT-E. 
Eh pourquoi done ? 
N L188 T TX. 
|  Pourquoi ? Pour une bagatelle 
Qui fera tout manquer. Madame y conſent-elle? 
Si fai bien entendu, ce n'eſt pas ſon avis. 


GERONTE. | 
Ou importe, ſes conſeils ne ſeront pas ſuivis. 
| LISEF-T 
Ah! vous Etes bien fort; mais Ceſt loin de Floriſe: 
Au fonds, elle vous mene, en vous ſemblant ſou- 
miſe: | 
Et par malheur pour vous & toute la maiſon , 
Elle n'a pour conſeil que ce Monſieur Cldon , 
Un mauvais cœur, un traitre , enfin un homme * 
horrible, | 
Et pour qui votre gour m'eſt lncompribenthle;: 
GERONTE. 
Ah, te voila roujours! On ne ſeait you pourquoi 
Il te deplait ſi fort. by 
L ij 
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LISETTE. 


Oh je le ſai bien, moi. 


Ma Maitreſſe autrefois me traitoit à merveille, 
Et ne peut me ſouffrir depuis qu'il la conſeille. 
Il croit que de ſes tours je ne ſoupconne rien; 


Je ne ſuis point ingrate, & je lui rendrai bien. 
Je vous Vai déja dit, vous n'en voulez rien croire; 


C'eſt Feſprit le plus faux , & Vame la plus noire; 
| Er j jene vois que trop que ce qu'on nven a dit. 
G ER ON I E. 

Toujours la calomnie en veut aux gens Jeſprit, 


Quoi donc, parce qu'il ſcair ſaiſir le ridicule ; 


Er qu'il dit tout le mal qu'un flateur diſſimule, 
On le pretend mechant? C'eſt quiil eſt naturel: 
Au fonds, Ceſt un bon cœur, un homme eſſentiel. 
| LIS ET TE. 

Mais je ne parle pas ſeulement de ſon ſtile. 
S'il n'avoit de mauvais que le fiel qu'il diſtile; 
Ce ſeroit peu de choſe, &. tous les mediſans 
Ne nuiſent pas beaucoup chez les honnetes gens, 
Je parle de ce goũt de troubler , de detruire, 
Du talent de brouiller, & du plaiſir de nuire: 
Semer Paigreur , la haine & la diviſion, 
Faire du mal enfin, voilà votre Cléon: 
Voila le beau portrait qu'on m'a fait de ſon ame, 
Dans le dernier voyage ou j'ai ſuivi Madame: 
Dans votre terre ici, fix depuis long-tems , 


ns. 


me, 
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Vous ignorez Paris, & ce qu'on dit des gens. 
Moi, le voyant la-bas S établir chez Floriſe, 
Et lui trouvant un ton ſuſpe& à ma franchiſe, 
je m' informai de l' homme, & ce qu'on m' en a dit 
Eſt le tableau parfait du plus m&chant eſprit; 
C'eſt un enchainement de tours, d'Horreurs ſecret- 

ten, 
De gens qu'il a brouilles, de noirceurs qu'il a faites, 
Enfim, un caractére effroyable, odieux. 

G ER ON E. 
Fables que tout cela! Propos des envieux! 
Je le connois, je Vaime , & je lui rends juſtice. 
Chez moi , j'aime qu'on rie, & qu'on me divertitie; 
Il y reuſſit mieux que tout ce que je voi; 
Dailleurs, il eſt toujours de meme avis que moi, 
Preuve que nos efſpritsetoient faits Fun pour Pau- 
| Re, 

Et qu une ſympathĩe, un goũt comme Ie notre, | 
Sont pour durer toujours; & puis, jaime ma ſœur; 
Et quiconque lui plait, con vient a mon humeur: 
Elle n'amene ici que bonne compagnie, | 
Et, grace à ſes amis, jamais je ne m'ennuie. 


Quoi! Si Cléon étoit un homme decrie, 


Faurois-je ici regia? Pauroit- elle prié 2 


Mais quand il ſeroit tel qu'on te Fa voulu peĩndre, 


Faux , dangereux , méchant; moi » en auroĩs-je 
&erainare 3 2 


L 1 


246 LE MECHANT; | 


Iſolé dans mes bois, loin des Societes , 
Que me font les diſcours & les meEchancetes ? 
LI961-1:6 
Je ne jurerois pas qu'cn attendant pratique, 
Il ne divisat tout dans votre domeſtique. 
Madame me paroit déja d'un autre avis 
Sur Vetabliſſement que vous avez promis, 
Et d'une .. Mais enfin je me ſerai meprile, 
Vous en etes content; Madame en eſt Epriſe. 
Je croirois meme aſlez., , 
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Quoi ! qu'elle aime Cleon 
L'TSE-TT EF. 

Ceſt vous qui Vavez dit, & c'eſt avec raiſon 
Que je le penſe moi, Jen ai la preuve ſure, 
Si vous me permettez de parler {ans figure, 
Jai deja va Madame avoir quelques Amans; 
Elle en a toujours pris Phumeur , les ſentimens, 
Le different eſprit. Tour-a-tour je Vai vie 
Ou folle, ou de bon ſens; ſauvage, ou repandue; 
Six mois dans la Morale, & ſix dans les Romans; 
Selon  Amant du jour, & la couleur du tems; 
Ne penſant, ne voulant, n' tant rien d'elle-meme, 
Et n' ay ant d'ame enfin que par celui qu'elle aime, 
Or, comme je la vois, de bonne qu'elle Etoit , 
N' avoir qu'un ton méchant, ton qu'elle dereſtoit, 
Je conclus que Cleon eſt aſſex bien chez elle: 


—: . re 


n: 
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Autre concluſion , toute auſſi naturelle, 
Elle en prendra conſeil; vous en croirez le ſien 
Pour notre mariage; & nous ne tenons rien. 
G ER ONT E. | 
Ah, je voudrois le voir! Corbleu, tu vas connoitre 
$i je ne ſuis qu' un ſot, ou ſi je ſuis le maitre. 
Jen vais dire deux mots à ma tres-chere ſ{aur , 
Et la faire expliquer. Tai deja ſur te coeur 
Quelle Seſt peu prètèe à bien traiter Ariſte, 
Tu m'y fais refl&chir : outre un accueil fort triſte, 
Elle m'avoiĩt tout Pair de ſe moquer de lui, 
Et ne lui rẽpondoit qu avec un ton d' ennut: 
Oh! par exemple, ici, tu ne peux pas me dire 
Que Clèon ait montré le moindre goiit de nuire, 
Ni de choquer Ariſte, ou de contrarier 
Un projet dont ma ſœur paroiſſoit s ennuyer 
Car il ne diſoit mot. 
EI E. 

Non: mais à la ſourdine ; 
Quand Ariſte parloit , Cleon faiſoirt la mine; 
Il animoit Madame en l'approuvant tout bas: 
Son air, des demi- mots que vous n'entendiez pas „* 
Certain ricannement, un ſilence perfide, 
Voila comme il parloit, & tout cela decide; 
Vraiment il n' ira pas ſe montrer tel qu'il eſt , 
Vous preſent: il entend trop bien ſon intérèt; 
I fe ſert de Floriſe , & ſgair ſe ſatisfaire 

| | L iv 


Et ſi je ſuis fi bon. 


248 LE MECHANT, 
Du mal qu'il ne fait point, par le mal qu'il fat 


faire. 
Enfin, a me precher vous  perdez votre tems: 
Je ne Paimerai pas, j'abhorre les méchans: 
Leur eſprit me déplait comme leur caractere, 


Et les bons cœurs ont ſeuls le talent de me plaire. 


Vous, Monſieur, par exemple, a parler {ans fagon, 


Je vous aime; pourquoi ? C'eſt que vous etes bon, 


G ER ON I E. 


| Moi ! Je ne ſuis pas bon. Et Ceſt une ſotiſe 


Que pour un compliment . „ 
| +I; &:& E T TE. 
| Oui, bonts C'eſt batiſe, 
Selon ce bes Been mais vous en reviendrez, 
En attendant, en vain vous vous en défendrez, 
Vous n'etes pas méchant, & vous ne pouvez Petre: 


Quelquefois, je le ſcai, vous voulez le paroitre; 


Vous étes, comme un autre, emporté, violent, 


Et vous vous fachez meme aſſez honnetement : 
Mais au fonds la bonté fait votre caractere , 


Vous ai me qu'on vous aime, & je vous en revere. 
G ER ON E. 
Ma ſceur vient; tu vas voir fi j ai tant de douceur, 


LISETTE. 
6 | Voyons, | 


F. 
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SCENE III. 
FLO RISE, GERONTE, LISETTE, 
GERONTE, dun ton bruſque. 


| Bc On jour, ma ſœur. 
Pb IK ES: Bo | | 
Ah Dieux! Parlez plus bas, mon frere, j ſe vous 
prie, 
| GER ON * 
Eh, pourquoi, &'il vous plait ? 
"FLORESE 
| Je ſuis antantie: 
Je n'ai pas bermé Pœil, & vous criez ſi fort.. 
SG. ERONT E, bas a Lene 
Liſette, elle eſt malade. 
| LISETTE, bas & Geronte. | 
Et vous, vous etes mort; 
Voilà donc ce couage? 
B LO IXIS E. \ 
Allez ſcavoir, Bare 
Si Pon peut voir Cleon .. Faut· il que je repete?. - 


0 


to 


250 LE MECHANT, 


SCENE IV. 

F LORIS E, GERONT E. 
"EL O RISE. 

J E ne ſcai ce que ; ai, tout m' excede aujourd'hui, 

| Au delle vous. ., hier... 

; GERONTE. 


Quoi done? 
FLORISE. 


Ouĩ, tout l'ennui 


Que + vous m'avez cauſle ſar ce beau mariage, 
Dont je ne voispas bien important avantage; 
Tous vos propos fans fin m'ont occupe Veſprit 


1 Au point que jai paſſẽ la plus mauvaiſe nuit. 


G ER ON E. 
> Mais ma ſœur, ce parti. 
+ A FL ORIS E. 

| Finiſſons-1a , de grace : 

| Allez-vous r men parler ? Je vous cede la place. 
Wo ' *GERO NT L. 

Un moment : Je ne veux... 

| F L 0 R I 8 E. 

| | . Tenez, j'ai de rhumeur, 
Ecj je vous : xEpondrois eurer avec aigreur. 


wy 


— 
— 
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Je crois que c'eſt ſur- tout dans cette occaſion : _ 


| Je ne dis rien , Ceſt vous. 


La mere de Valere eſt mauſſade, ennuyeuſe , 
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Vous ſcavez que je rai de deſirs que les votres: 
Mais :s il faut quelque fois prendre Vavis des autres, 


Eh bien, ſur cette affaire, entretenez Cléeon: 
C'eſt un ami ſenſe, qui voit bien, qui vous aime, 
S'il approuve ce choix, j'y ſouſcrirai moi-meme. 
Mais je ne penſe pas, à parler ſans détours, 
Qu' il ſoit de votre avis, comme il en eſt toujours: 
D'ailleurs, qui vous a fait hater cette promeſſe? 
Tout bien conſideré, je ne vois rien qui preſſe. 
Oh! mais (me dites- vous) on nous chicannera: 
Ce ſeront des proces! Eh bien, on plaidera. ÞB 
Faut- il qu'un interer d'argenrt , une miſere, | 
Nous faſſe ainſi bruſquer une importante affaire? 
Ceſſez de m' en parler, cela m' excẽde 
e ONT E. 
e 


F LO RIS E. 

Belle alliance ? 
GERONTE. | 
og hb Fa NI Wes Eh quoi ?.. 
FLORTISE. TS 
Sans uſage du monde, une femme odieuſe : 


Que youlez-yous qu'on diſe a de pareils oiſons s 
| Ly 


— 
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e G ERONM TTR . 
C'eſt une a ſimple & ſans pecemions; 3 75 
Qui veillant * {es bien 
E LORIS E. 
| | La belle emplette encore 
Que ce Valere! un fat qui gaime , qui s' adore. 
155 G ER ON. T E. 
L'agrement de cet age en couvre les defauts: 
Eh qui donc ofeſt pas fat? Ten Leſt juſques aux 
e aks. Ky; 
Mais le tems remedie aux re d l aa, 85 
E LO RIS E. 
Non, il peut reſter fat: n'en voit-on pas ſans ceſſe 
Qui juſqu'à quarante ans gardent Pair vente 2 
Et ſont les vẽterans de la fatuité? EY 
G ER ON. T E. a | 8 


Is a a 
ol 2 * 


Laiſſops cela. Cl&on ſera donc notre arbitre, 8 
Je veux vous demander ſur un autre chapitre FF 
Un peu de complaiſance , & j 'elpere , ma fur. : 3 
| "BL ORESE; | 
Ah! vous ſgavez trop bien tous vos droits ſur mon ] 
coeur... 
| 6 ERON T . 
Ariſte doit ici... 


; Votre Ariſte m 1 : 
C'eſt, je- vous. Vayoucral., * plus plat honnéte- 
homme... | 


bi - 
FLORISE. 4:0 in 
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$5 054 ee. 
Ne vous voila-t-il pas? Faime tous vos amis ; 
Tous ceux que vous voulez, vous les voyez admis: 
Et mai je nen aĩ qu'un, que jaime pour mon com- 
pte. 
Et vous le deteſtez.: Oh! cela me demonte :: 
Vous. Pavez accablé, contredit, abruti; 
Croyez· vous qu'il ſoĩt ſourd: & qu'il wait rienſenti, 
Quoiqu'il n'ait rien marque? Vous autres fortes 
tetes | 
Vous voila ! vous prenez tous les gens pour des 
beétes; 
Et ne mEnageant rien 
EL ORIS E. | 
Eh mais, tant pis pour Jui; 
Git « Fen eſt offenſe; ceſt auſſi trop d ennui 


Sil faut 0 chaque mot voir comme on peut le pren- 


dre 5 
Je dis ce ce qui me vient, & Ton peut me le rendre. 3 
Le ridicule eſt fait pour notre amuſement, 
E la plaiſanterie eſt libre. | 

6 * RON T E. 
Mais vraiment. 

Je frat biem comme vous, qu'il faut un peu medire: 
Mais en face des gens il. eſt trop fort d'en rire. 
Pour conſerver vos droits, je veux bien vous laiſſer 
Tous ces lourdsCampagnards que je voudrois chaf: 

8 | | 


Ti 


254 LE MECHANT, 
| Quand ils viennent ; raillez leurs ver „leur lans 
gage, ae n 

Et tout J Arriere- ban de notre > wolf inage; 

Mais grace, je vous prie, & plus d' attention 

Pour Ariſte: il revient. Faites reflexion 
Qu'il me croira, $'il eſt traĩtè de meme ſorte: 

Un maitre à qui bientor on fermera {a porte: 

Je ne crois pas avoir cet air-la, Dieu merci. 


Enfin, fi vous m' aimez, traitez bien mon ami. 
| EL ONEFSE,: 


Par malheur , je n'ai point Part de me a Ab 


ll vient pour unfujet qui ne ſcauroirt me plaire, 
Et je le marquerois indubitablement: 
Je ne ſortirai pas de mon appartement. 
GER ON T E. 5 
Ce ſeroit une ſcene. _. 
q FLORISE. | 
| Eh non; je feral dire 
Que je ſuis malade. 
fy GERONT E. 
Oh, toujours me contredire! 1 
FLORISE.---- 
Mais marier Chloe, mon frere, y penſez-vous? / 
Elle eſt fi peu form&e, & {i ſotte, entre nous... 
| GERONTE. X 
Je ne vois pas cela. Je lui trouve, au contraire ; 
De Feſprit naturel, un fort bon caractẽre; 


2 


* 


4 
7 


COME DIE. 233 
Ce qu'elle eſt devant vous ne vient que d' embarras: 
On imagineroit que vous ne l'aimez pas, 

A vous la voir traiter avec tant de rudeſſe; 


* de Pencourager , vous Veffrayez ſans ceſſe, 


t vous Vabrutifſez des que vous lui parlez. 
Sa figure eſt fort bien d'ailleurs. 
FL O RISE, 
| Si vous voulez. 
Mais c eſt un air F gauche, une mauſſaderie «+. . 
GER ONTE tleve la voix, appercevand 
| Li ſette. 
Tout comme il vous plaira. Finiſſons, je vous prie,. 
Puiſque je Tai promis, je veux bien voir Cleon , 
Parce que je ſuis ſtir de {a deciſion. 
Mais quoi qu'on puiſſe dire, il faut ce mariage: 
Il n'eſt point pour Chloè d' arrangement plus ſages. 
Feu ſon pere, on le ſcait , a mang tout ſon bien, 
Le vötre eſt médiocre, elle n'a que le mien: 
Et quand je donne tout, Ceſt bien la moindre 8 


choſe | 
UW on daigne le prerer a ce que je propoſe, 
Il forte 
b LO RIS E. 


Qu un ſor eſt difficile a vivre! 


V 


CELLS 


% LE MECHANT, 
SCENE YC. 
FLORISE. 


5 . 
9 % 


83 E H 880 Clèon 


Parotcra+il bientbt? 
EI | 
Mais oui, ſi ce n'eſt non, 
* L ORS E. 
Comment donc? — 
„ 18 E E. 
Mais Madame, au ton dont il s explique, 
A fon air, ou Von voit dans un rire ironique 
L' eſtime de lui- mème & le mepris d' autrui, 


Comment peut- on ſ{cavoir ce qu'on tient avec lui? 


Jumais ce qu'il vous dit n'eſt ce qu'il veut vous dire; 
Pour moi, j'aime les gens dont l'ame peut ſe lire, 
Qui diſent bonnement oui pour oui, non pour non. 


> eee BLOKISE 
Autant que je puis voir, vous n'aimez pas Cleon, 
| L ESET TE. 


Madame, je ſerai peut- etre trop "beach p 
Mais il a pleinement le don de me deplaire. . 
On lui croic de leſprit, vous dites qu'il en a: 


* - 
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Moi, je ne voudrois point du tout cet eſprit-la, 


Quand il ſeroit pour rien, Je n'y vois ,je vous jure, | 
Qu'un ſtile, qui n'eſt pas celui de la droiture; 
Et ſous cet air capable, oh Pon ne comprend rien, 
Sil cache un honnète homme , il le cache très-bien. 
LOK IS E. 
Tous vos raiſonnemens ne valent pas la peine 
Que j'y rẽponde: mais pour calmer cette haine, 
Diſpoſez pour Paris tout votre arrangement: 
Vous y ſuivrez Chloe; je Penyoye au Couvent. 
Dites- lui de ma part. 
| EIS ET T E. 
Voici Mademoiſelle : gy 
Vous-meme apprenez-lui cette belle nouvelle. 
-FLORISE a Chloe, qui lui bai ſe la main. 
Vous ètes aujourd'hui coeffée à faire horreur. 
| : Elle ſort. 


, NG 
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SCENE VL 
CHLOE, LISETTE; 
CHLOK. 


Qua ! 840 donc ſi mal? 
J. IS ET T E. 
Bon 1c eſt une douceut 


— — o 
— 


2538 LE'MECHANT, 


N'importe; la- deſſus allez votre chemin. 


Je veux la contenter , je fais tout pour lui plaire; 


Je ſuis bien malheureuſe! 


Qu' on vous dit en paſſant, par humeur par envie, 
Le tout pour vous punir d'oſer etre jolie: 


| CHLOE. 
Du chagrin qui me ſuit quand verrai-je la fin? 
Je cherche a meriter Pamitié de ma mere 


Je me ſacrifierois, & tout ce que je fais 
De ſon averſion augmente les effets. 


LIS ET ITI 
| Ah! quittez ce langage, 
Les lamentations ne ſont d' aucun uſage : 


III faut de la vigueur: nous en viendrons a bout, Dc 
Si vous me ſecondez, Vous ne ſgavez pas tout. Et 

Bo. + © + tl X 

re 

| Ei quelque malheur au-dela de ma peine? je 


PETTY. Ma 


D'abord, parlez - moi vrai, fans que rien vous 


retienne. 
Voyons; qu aimez-yous mieux du cloitre ou ids Tu 
ẽpoux ? D' 

CHL O E. | La 

A quoi bon ce propos? Ur 
| LIS EI T E. Ta 


C'eſt que j'ai pres de vous Or 


e; 


e, 


us 


ug 


* 


Des pouvoirs pour les deux. Votre oncle m'a char- 
0 —·ĩ ͤ HEE 

De vous dire que c'eſt une affaire arrange 

Que votre mariage ; & d'un autre cote, 

Votre mere m'a dit, avec meme clarte, 

De vous notifier qu'il falloit , ſans remiſe, 
Partir pour le Couvent : jugez de ma ſurpriſe. 


CHLOE. 
Ma mere eſt ma maitreſle , i] lui faut obtirz _ 
Puiſſe- t- elle à ce prix ceſſer de me hair | 

LFSE-T'TE: 
Doucement , s'il vous plait, Vaffaire n'eſt pas faite, 
Et ma deciſion n'eſt-pas pour la retraite : 
Je ne ſuis pas d'humeur d' aller perir d'cnnui 
Frontin veut m' pouſer, & j'ai du gout pour luis 
Je ne ſouffrirai pas Vexil qu'on nous ordonne. 
Mais vous, n' aimez- vous plus Valere 9 du on vous 
| donne? 5 

CHLOE. | 7 
Tu le vois bien, Liſette, il n'y faut plus ſonger: 
D'ailleurs, long- tems abſent, Valere a pu changer: 
La diſſipation, Pyvreſle de ſon age , 
Une ville ot tout plait , un monde on tout engage. 
Tant d' objets ſẽduiſans, tant de divers plaiſirs 
Qat loin de moi ſans doute emportè ſes deſirs. 


— 


26 LE MECHANT. 
Si Valere m' aimoir , „il ſongeoit que je Fas: , 
Faurois di quelque fois Vapprendre de lui meme. 
Qu' il ſoit heureux du moins! pour moi jobdirai: 
Aux ennuis de Pexil mon cœur eſt prepare, 

Er j'y dois expier le crime involontaire 
D'avoir pi meriter la haine de ma mere. 

A quot reves-tu donc? Tu ne mecoutes pas. | 


LISETTE, 


Fort bien l. . Voila de quoi nous tirer d'embarras, 
CHLOQR. 
Eh bien ? 
I I'S E T T E. | 
| Mademoiſelle 
Soyez tranquille; ; aller, 8 à mon z&le: 
Nous verrons , fans pleurer, la fin de tout ceci. 
C'eſt Clèon qui nous perd, & brouille tout ici. 
Mais, malgre ſon credit , je vous donne Valere. 
imagine un moyen d'Cclairer votre mere 


Sur le fourbe inſolent qui la mene aujourd'hui, 


Et nous la guerirons du gour qu'elle a L your lui: ; 

Vous verrez. 

92 | 55 00 H L OE. 

Ne fais rien que ce qu'elle ſouhaite: 
Que ſes veeux ſoient * , & j je luis latisfaite. 


H 


Las. 


Wo 0 M E D 1 E. — 8 261 


S CEN E V 7: 


'LISETTE fete. 


Poor faire ſon bonheur, je n' pargnerai rien. 
Hélas! on ne fait plus de cœurs comme le ſien. 
„ bd : 5 1 Pr. 4 12 
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N F eh TEN! 


ACTE II. 


— —— — | 


SCENE PREMIERE. 
CLEON, FRONTIN, 
CLEON. 


U'ESsT-eE donc que cet air d'ennui, impa- 
tience ? | | | 
u fais tout de travers: tu gardes 1 . 
Je ne t'ai jamais vu de fi mauvaiſe humeur. 
55 FERON TIN. 
| Chacun a ſes chagrins. 
BER 4 * << 2.9 
Ah. . . Tu me fais Phonneur 
De me parler enfin: Je parviendrai peut-ctre 
A voir de quel ſujet tes chagrins peuvent naitre. 
Mais à propos, Valere. 
F RON TIN. 
Un de vos gens viendra 
Mavertir en ſecret des qu'il arrivera. | 


Mais eie ſgavoir d où vient tout ce myſtere? 


2 


e NE DIE. 6p 
Je ne comprends pas trop le ſecret de Valere: 
Pourquoi, lui qu'on end-, qu doit bien-tot, 
dit-on, | 
8e voir avec Chloe Penfant is la maiſon , 
Precend-il vous parler ſans ſe faire connoitre 1 


CL EON. 


Quand 1 en ſera tems je le ferai paroitre. 


FER ON TIN. 
je n'y vois pas trop clair : mais le peu que j'y voĩs 
Me paroit mal à vous, & dangereux pour moi. 
Je vous ai , comme un ſort, ob&i ſans mot dire, 
Jai réflechi depuis: Vous m'avez fait Ecrire 
Deux lettres, dont chacune , en honnet2 maiſon, 
A celui qui Tecrit, vaut cent coups de baton, 


C LEON. 
he te croyois du cceur © ne crains point d' avanture: 
Perſonne ne connoit ici ton Ecriturez;, © * 


Elles arriveront de Paris, & pourquoi! 
Veux- tu que le ſoupœon aille tomber ſur toi? 
Ia mere de Valere a ſa lettre, ſans douter 
Ec celle de Geronte + P7.8 
N 0 NTIN. 

Elle doit ètre en route? 
Ia poſte TaujourThui va Papporter ici, | 
Mais ſerieuſement tout ce manége- ci | 
* alarme , me deplait , & ma foi j j en al bote r 


Gs. 
1 
* 


n LE MECHANT; 

Y penſez-vous F Moaficur?: Quoi! Floriſe & Ge 
-- ronte. | 

| Vous comblent Famitits, Je 1 5 & 4 e 
Et vous mandez ſur eux quatre pages d' horreurs 
Valere , d' autre part, vous aime à la folie: 
Il na d' autre defaut qu un peu dietourderie; 1 


Et, grace à vous, Geronte en va voir le portrait 
Comme d'un libertin & Tan colifichet. 


Cela irn mal. He 
"23 CLEO N. 
„„Oh tu prens au tragique 


Un debat qui pour moi ne ſera que comique: 
Je me prepare ici de quoi me réjouir,r 

Et la meilleure ſcene , & le plus grand plaiſir.., 

Jai. bien voulu pour eux quitter un tems la ville: 

Ne point m' en amuſer, ſeroit &re imbecile ; 

Un peu de bruit rendra ceci-moins ennuyeux, 

Et me payra du tems que je perds avec eux. 

Valere a mon projet lui-meme contribue , 

Oe eſtꝛun de ces enfans dont la folle recrue 
Dans les ſociẽtẽs vient romber tous les ans, 

Et laſſe tout le monde, excepté leurs parens. 


-  Croiroistu que ſur ma foi tout ſon eſpoir ſe fonde? 


Le:hazard me Va fait rencontrer dans le monde: 

Ce petit Ecourdi s eſt pris de goũt pour moi, 

Et me croit {on ami, je ne ſ{gai pas pourquoi. 
A dans ces lieus je vinſſe ayec Floriſe, 

| . Pavois 


70 TER „ 


« Javois tout arrange pour qu'il etit Cidaliſe: 

Elle a, pour la plupart, forme nos jeunes gens: 
„Tai demandè pour lui quelques mois de ſon tems. 
| Sgit que cette avanture, ou quelque autre langages 
Voulant abſolument rompre ſon mariage , 

[| m'a vingt fois 6crit d employer tous mes ſoing 
Pour le faire manquer, ou l'Eloigner du moins 
parbleu, je vous le ſers de la bonne maniere. 
5 FERON TIN. 
Oui, vous voila charge d'une tres - belle affaire! 
| CLEON.. 
Mon projet &oit bien qu'il ſe tint à Paris: 
Ceſt malgré mes conſeils qu'il vient en ce pays. 
Depuis long- tems, dit-il, il n'a point yu ſa mere; 
: Il compte, en lui parlant, gagner ce qu'il eſpere. 
FRONT IN. 1 
„Mais vous, quel interet?... Pourquoi vouloir aigrir 
Des gens que pour toujours ce nœud doit reunir 5; 
Et pourquoi ſeconder la biſarre entrepriſe 
D'un j jeune Ecervele qui fait une ſotiſe t 
| CLEON, | 
 Muand je n'y trouverois que de quoi m' amuſer: 
de? MW Oh! C'eſt le droit des gens, & je veux en uſers 
le: ¶ Tout languir, tout eſt mort ſans la tracaſſerie: 
ett le reſſort du monde, & Tame de la vie; 
dien fou, qui la- deſſus contraindroit ſes deſirs: 
Le ſots ſont ici-bas pour nos menus plaiſirs, 
yois Tome IL ; M 
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86 LE'MECHANT:; 


Mais un autre interet que la plaiſanterie , 
Me determine encore à cette brouillerie. 
FRONTIN. 
Comment donc, a Chloe ſongeriez-yous auſh ? 
Floriſe croir pourtant que vous n'etes ici 
Que pour ſon compte, au moins. Je penſe que 11 
fille. 1 
Lui péſe horriblement, & la voir 0 gentille | 
L'afflige: je lui vois Pair ſombre & ſoucieux 
| Lorſque vous regardez long-tems Chloe, 
| CG L EON. 5 
5 Tant mieux. 
Elle ne me dit rien de cette jalouſie: 
Mais j'ai bien remarquè n en pe remplie, 
Et je la laiſſe aller. 
e TI N. 

Y C'eſt a dire, à peu pres, 
Que Valere &cart6 ſert à vos interets. 
Mais je ne comprends pas quel deſſein = le yotr6 
Quol! ! Floriſe & Chloe?.. 

| Cc LEON. 
: | Moi? ni Pune , ni u autre. 
Je ragis ni par goũt, ni par rivalité: 
M'as-tu donc jamais vu duppe d'une beauté? 
Je ſcai trop les defauts , les retours * on nous 
e 
Toute femme m' amuſe, aucune ne m raue: ; 


"COMEDIE. 2467 
$i par hazard auſſi je me yois marie, „ 
je ne m'ennuirai point pour ma chere moitié; 
Aimera qui pourra. Floriſe , cette folle, 
Dont je tourne a mon gre Peſprit faux & frivole; 
Qui malgre Vage encore a des pretentjons , 
Et me croit tranſporte de ſes perfeRions , 
Floriſe penſe a moi. C'eſt pour notre avantage 
Quelle veut de Chloe rompre le mariage , 
Vi que Poncle à la niece aſſurant rout ſon bien; 
Lil venoit à mourir , Floriſe n'auroit rien. 
Le point eſt d'empecher qu'il ne ſe dEfailifle , 
Et je ſoubaite fort que cela reuſliſle : | 
Si nous pouvons parer cette donation , 
e; ¶ le ne rEpondrois pas d'une tentation 
Sur cet hymen ſecret dont Floriſe me ꝓreſſe; 
Dun bien conſiderable elle ſera maitreſle , 
Et je n'Epouſerois que ſous condition 
D'une tres-bonne part dans la ſucceſſion. . 
6 Dailleurs,Geronte m'aime: il ſe peut très- bien faire 
Que {on choix me regarde en renvoyant Valere; 
Et fur la fille alors arretant mon eſpoir , 
utre, Je laiſſerai la mere à qui voudra l' avoir; 
Peut-etre tout ceci n'eſt que vaines chimeres, 


5 E RON TIN. 
nous je le croirois aſſe. | 
FE CLEON, 
e Aauſſi n'y tiens-je guères; 


M ij 


* LE nt CHANT; 
Et je ne m en fais point un fort grand embarras 
Si rien ne reuſſit, je ne m'en pendrai pas. 
Je puis avoir Chloe, je puis avoir Floriſe; 
Mais quand je manquerois une & l'autre entre- 
priſe, 
Faurai, chemin faiſanr, les ayant conſeilles, 
Loe plaiſir d' tre craint & de les voir brouillesi 
FRONT IN. 
Fort bien, mais ſi j; oſois vous dire en confidence 
On cela va tout droit. 
een. 
Eh bien? 
FRONT IN. 
En conſcience; 
Cela viſe à nous voir donner notre congeae; 
Deja, vous le ſcavez, & jen ſuis affligé, 
Pour vos maudits plaiſirs on nous a pour la vie 
Challes de vingt maiſons. 
f CLILON. 
Cluhaſſeés! Quelle folie! 
- FRONTIN. 
| Oh! c'eſt un mot pour Tautre, & puiſqu il faut 
choiſir, | 
Point chaſles, mais pries de ne plus revenir. 
Comment n'aimez-yous pas un commerce plus 
{table ? | | 
Avec tout votre eſprit, & pouvant ètre aimable, 
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COME DIE. 265 
Ne pretendez- vous donc qu au triſte amuſement 
De vous faire hair univerſellement? | 
| CLEON, | 
Cela m'eſt fort ẽgal: on me craint , on m'eſtime; 
C'eſt tout ce que je yeux , & je tiens pour maxime 
Que la plate amitiè dont on fait tant de cas, 
Ne vaut pas les plaiſirs des gens qu on n' aĩme pas: 
Etre citE , mèlè dans toutes les querelles, _ 
Les plaintes , les rapports , les hiftoires nouvelles, 
Etre craint a la fois & deſire par- tout, 
Voila ma deſtinèe & mon unique gout. 
Quant aux amis, crois- moi, ce vain nom qu'on 
ſe donne 
Se prend chez tout le monde, & n elt vrai i ches 
perſonne , 
Fen ai mille & pas un, Veux-tu que limite | 


Au petit'Cercle obſcur d'une ſociete, 


Taille m'enſevelir dans quelque cotterie! 

Je vais oa Pon me plait, je pars quand on m'ennuie z 

Je metablis ailleurs , me moquant au ſurplus. 

D'etre hai des gens chez qui je ne vais plus: 

Ceſt ainſi qu'en ce lieu, ſi la chance varie, 

Je compte planter-la toute la compagnie. 

FRONTIN. 

Cela vous plait à dire, & ne m' arrange pas: 

De voir tout univers vous pouvez faire cas, 

Mais je luis I las, Monſieur , de cette vie errante 
NMI 11) 


270 LE MECHANT; 
Toujours viſages neufs, cela m'impatiente; M⸗ 
On ne peut, grace à vous, conſerver un ami, Jet 
On eſttantor au Nord, & tantor au Midi: 
Quand je vous crois logs, j'y compte, je me lie 
Aux femmes de Madame, & je fais leur partie, 
Joſe meme avancer que je vous fais honneur : 
Point du tout, on vous chaſſe, & votre ſerviteur. 
Je ne puis plus ſouffrir cette humeur vagabonde, 
Et vous fere tout ſeul le voyage du monde. 
Moi, j'aime ici, j'y reſte. 

C LEON. 
Et quels ſont les appas, 


L'heureux objet? 
FR ON TIN. 
Parbleu ne vous en moquez pas. 
Liſette vaut, je crois , la peine au ons arrete 3 ; 


Et je veux IEpouſer. 
CLE ON. 
Tu ſerois aſſeʒ bète : 
Pour te marier , toi? Ton amour, ton deſſein, N 
N'ont pas le {ens commun. 
FRONTIN. | 
| Il faut faire une fin; T 
Et ma vocation eſt d'Epouſer Liſette z J 
Faimois afſez Marton, & Nerine & FEinette, 80 
Mais quinze jours chacune, ou toutes a la fois, 1 


Mon amour le plus long n'a point paſſé le mois. 


as 
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Mais ce n'eſt plus cela, tout autre amour m' ennuie: 
Je ſuis fou de Liſette, & jen ai pour la vie. 
LEON. 
Quoi! tu veux te meler auſſi de ſentiment? 
FRONTIN, 
Comme un autre. 
CLEON. 
Le fat! Aime moins triſtement. 
Paſquin , Olive, & cent, d'amour auſſi fidele 
Lont aim e avant toi, mais ſans ſe charger d'elle, 
pourquoi veux-tu payer pour tes prédéceſſeurs? 
fais de meme ; aucun d' eux n'eſt mort de ſes ri- 
gueurs. 1 eee 
FR ON T I N. 
Vous la connoiſſex mal; c'eſt une fille ſage. , 
CLEDO MN. 
Oui, comme elles le ſont, 
FR O N pp I N. 
Oh! ! Monſieur „ce langage 


Nous brovillera tous deux. 


CL 4 0 N, apres un moment de ſilence. 
| Eh bien, écoute-moi. 
Tu me conviens, je t aime; & ſi on veut de toi, 
Jemploirai tous mes ſoins pour t'unir a Liſette: 
Soit ici, ſoit ailleurs, C'eſt une affaire faite. 
| FRONTIN. 
Monſieur , vous m'enchantez. 


M iy 
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272 LE MECHANT; 
LEON. 


Ne va point nous trahir: 
Vis ſi Yalere arrive, & reviens m' avertir, 


SCENE II 
CL E 0 N ſeul. 
Fs Rontin eſt amoureux ! Je crains bien qu'il ne 
cauſe, 


Comment parer le riſque oh ſon amour m expoſe? 


. Mais ſi je lui donnoisquelque commiſſion _ 


Pour Paris? Oui vraiment, Pexpedient eſt bon: 
F aurai ſeul mon ſecret, & fi par avanture 
On ſcait que les billets ſont de ſon Ecriture, 


Je diraique de lui je m'&tois dee, 
Que C'&toit un coquin, & qu'il eſt renvoye. 


SCENE III. 
FLORISE, CLEO V. 
FL ORIS E. 


J. E vous cherche par tout. Ce que pretend mon 
_ frere — 


Eſt:il vrai! Vous parlez, m' a- t- il dit, pour Valeret 


Changeriez-vous d' avis? 
C LEON. 
Comment, vous Tavez crut 


FLORISE. 
Mais il en eſt fi plein & ſi bien convaincu... 


CL E O N. 
Tant mieux. Malgre cela, ſoyez perſuadèe 
Que tout ce beau projet ne ſera qu en idee, 
Vous y pouvez compter, je vous reponds de tout; 
> En ne paroiſſant pas contrarier ſon gout , 
Jen ſuis beaucoup plus maitre, & la bete eſt. ſi 
I {= 127 BOUNnE 
Coit dit ſans vous facher 
F..LORTS:E:; 
Ah! je vous Pabandonne;. 
Faites-en les honneurs , je me ſens , entre nous 
da ſæur on ne peut moins. 
| C LEON. 
| | Je penſe comme vous: 
La parents m' excéde, & ces liens, ces chaines 
De gens, dont on partage ou les torts ou la peine, 
Tour. cela prẽjugẽs, miſeres du vieux tems, 
Ceſt pour le peuple enfin que ſont faits les parens: 
non Vous avez de Peſprit, & votre fille eſt ſote, 
Vous avez pour ſurcroit un frere qui radote , | 
ere I Eb bien, Celt leur affaire apres tout, ſelon moĩ 
MV 


274 LE MECHANT; 

'Tous ces noms ne ſont rien, chacun n'eſt que POut Q 
ſoi, 
FLOR I 8 E. 

Vous avez bien raiſon; je vous dois le courage 
Qui me ſoutient contr'eux, contre ce mariage; 
L'affaire preſſe au moins, il faut ſe decider : 
Ariſte nous arrive, il vient de le mander 

Et par une facon des galans du vieux ſtile, 
Geronte ſur la route attend l'autre imbècile: 
Il compte voir ce ſoir les articles ſignés. 


C LEON. 


Et ce ole finira tout ce que vous craĩgnez. 

Premierement, {ans vous on ne peut rien conclure; 

II faudra, ce me ſemble, un peu de ſignature 

De votre part; ainſi, tout dèpendra de vous. 

Re fuſez de ſigner , grondez, & boudez- nous: 

Car pour me conſerver toute ſa confiance, 

Je ſerai contre vous moi-meme en ſa preſence, 

Et je me facherois, sil en toit beſoin : 

Mais nous Vemporterons ſans prendre tout ce ſoin, 

Il nveſt venu d'ailleurs une aſſeʒ bonne idée, 

Et dont, faute de mieux, vous pourrez Etre aidée. 

Mais non; car ce ſeroit un moyen un peu fort: 

Jaime trop à vous voir vivre de bon accord. 
FLORISE. 

Ob! vous me le direz, Quel ſcrupule eſt le yotre ? 


_ 
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Gn Quoi! ne penſons-nous pas tout haut Pun devant 
l'autre? | 
Vous ſęavez que mon goũt tient plus a vous aud 
ge 1 lui * 
F Ec que vos ſeuls conſeils ſont ma 40 ab 1 hui: 
Vous ètes honnete-homme;, & je n' ai point à crain- 
dre | 
Que vous propoſiez rien dont je puiſſe me ao | 
Ainſi, confiez-moi tout ce qui peut ſervir 
A combattre Geronte ainſi qu'a nous unir. 
1 15 | CALSHON:: +: 
Au fond, je n'y vois pas de quoi faire un myſtere.,;_ 
Er c'eſt ce que de vous merite votre frere. | 
re; Vous m' avex dit, je crois , que jamais Tur les biens 
On n' avoit Eclairci ni vos droits ni les fiens , 
Et que vous aſſurant d'avoir ſon heritage, 
Vous aviez au hazard regle votre partage : 
Vous ſgavez a quel point il deteſte un proces , 
Et qu'il donne Chloe pour acheter la paix; 
Cela fait contre lui la plus belle matiere: 
in, W Des biens à reEpeter , des partages a faire, 
Vous voyez que voilà de quoi le mettre aux champs, | 
„ Fna lui faiſant prevoir un proces de dix ans: 
S'il va donc s' obſtiner, malgre vos rẽpugnances, 
A Tetabliſſement qui rompt nos eſperances , 
Partons d'ici , plaidez, une aſſignation 
2 Detruira le projet de la donation ; 
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Il ne peut pas ſouffrir d' tre ſeul: vous partie; 
On ne me verra pas lui tenir compagnie, 
Et quant a vos proeès, ou vous le gagnerez, 


Ou vous plaiderez tant que vous P acheverez. 


F L O RIS E. 
Contre les préjugès dont votre ame eſt exemte, 
La mienne , par malheur , n'eſt pas auſſi puiſſantez 
Et je vous avouerai mon imbecilite: | 
Je n'irois pas ſans peine à cette extremite : 
Il m'a toujours aimde , & jaimois à lui plaire, 
Er ſoit cette habitude ou quelque autre chimere, 


Je ne puis me reſoudre à le deſeſperer :-. 


Mais votre idée au moins ſur lui peut operer :- 
Dites· lui qu' avec vous, paroiſlant fort aigrie , 


J'ai parlé de proces, de biens, de brouillerie, 


De depart, & qu' enfin, Sil me pouſſoit à bout, 
Vous avez entrevũ que je ſuis préte à tout. 

S'1l s obſtine pourtant, quoi qu'on lui puiſſe dire. 
On pourroit conſulter pour le faire interdire, 
Ne le laiſſer jouir que d'une penſion; 


Mon Procureur fera cette expedition : 


C'eſt un homme admixable, & qui, par ſon adreſſo, 
Auroit fait enfermer les ſept Sages de Grece 


_ S'il edt plaidé contrieux. S il eſt quelque moyen 


De vous faire paſſer ſes droits & tout ſon bien, 


Laffaire eſt immanquable, il ne faut qu une leur 
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De moi... 5 | 
FEORIESE. | 
Non, differez... Je crains de me commettre 3 

Dites-lui ſeulement, $'il ne-veur point céder, 
Que je ſuis , malgre vous, reſolue à plaider : 

© De Ihumeur dont il eſt, je crois Etre bien fſtire: 

tes Que ſans mon agrement il craindia de conclure , 
Et pour me ramener ne negligeant plus rien, 
Vous le verrez finir pour m' aſſurer ſon bien 

. Au reſte vous ſęavez pourquoi je le deſire. 

ey a | CLEON. 

4 Vous connoiſſex auſſi le motif qui m'inſpire, 

Madame: ce n'eſt point du bĩen que je pretends; 
Et mon goiit ſeul pour vous fait mes engagemensz 
Des amans du commun j ignore le langage, 

t, Et jamais la fadeur ne fut à mon uſage; 
Mais je vous le redis tout naturellement, 
Votre genre d'eſprit me plait inniment; 

e. Et je ne ſęai que vous avec qui Paie envie 
De penſer , de cauſer, & de paſſer ma vie ;. 
C' eſt un gout decide, e 


F L ORIS E. 
elle, OY Puls- je m'en aſſurer? 
Et Join de tout, ici, pourrez-vous demeurer ? 
. Je ne ſcai, repandu, fete comme vous Fetes, 
1 Je vois plus d'un obſtacle au projet que vous faites 


ttra Peut-Etre votre goũt vous a leduit d' abord; i 


„ LE MECHANT, 


Mais tout Paris... 
CLEO N. 
Paris! il m'ennuie a la mort; 
Et] je ne vous fais pas un fort grand ſacrifice, 
En ͤm'eloignant d'un monde a qui je rends juſtice, 
Tout ce qu'on eſt force d'y voir & d'endurer , 
Paſſe bien Pagrement qu'on peut y rencontrer, 
| Trouver : a chaque pas des gens inſupportables, 
Des flatteurs , des valets , des plaiſans dereſtables, 
Des jeunes gens d'un ton, d'une ſtupidité J.. 
Des femmes d'un caprice, & d'une fauſſeté l. 
Des prétendus Eſprits ſouffrir la ſuffiſance, 
Et la groſſe gaĩetẽ de ' paiſſe opulence, 
Tant de petits talens où je n'ai pas de foĩ; 
Des reputations on ne ſęait pas pourquoi; 
Des Protégès ſi bas ! des Protecteurs ſi betes !... 
Des ouvrages vantes qui n' ont ni pieds ni tètes; 
Faire des ſoupers fins où l'on perit d' ennuĩi; 
Veiller par air, enfin ſe tuer pour autrui; | 
Franchement, des plaiſirs , des biens de cette forte, 
Ne font pas, quand on penle „une chaine bien 
forte: | 

Et, pour vous parler vrai, je trouve plus ſenſe 
Un homme fans projets dans fa terre fixe, 
Qui n'eſt ni complaiſant , ni valet de perſonne , 
Que tous ces gens brillans q on mange, qu'on 

. , | 
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Qui pour vivre à Paris avec Fair d etre heureux, 
Au fond n'y ſont pas moins ennuyés qu' ennuyeux. 

| FLOKISE:: - | 
Fen reconnois grand nombre à ce portrait fidelle. 
C LEON. 

Paris me fait pitié, lorſque je me rappelle 

Tant d'illuſtres faquins, d'inſectes freluquets..s 
EF L OAIS E. | 

Votre eſtime, je crois , n'a pas fair plus de frais 

Pour les femmes? 
CLEON. 
Pour vous, je n'ai point de myſteres. 

Et vous verre ma liſte avec les caracteres: 
Jaime l'ordre, & je garde une collection 
Des lettres dont je puis faire une édition. 

Vous ne vous doutiez pas qu'on pit avoir Leſbie. 
Vous verrez de {a proſe. Il me vient une envie 
Qui peut nous rjouir dans ces lieux Ecartes , 

Et deſoler la- bas bien des ſociẽtés: 

Je ſuis tents parbleu d'&crire mes m&moires , 

Tai des traits merveilleux, mille bonnes hiſtoireg 
Qu'on veut cacher.... 

FLORISE, 
ECEela ſera deélicĩeux. 
C LEON. 
y ferai des portraits qui ſauteront aux yeux. 
Um en vient deja vingt qui retiennent des places: 
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Vous y verrez MElite avec toutes ſes graces:;. 
Et ce que j' en dirai temperera amour 
De nos petits Meſſteurs qui rodent a Tentour: 
Sur Vaigre Céliante, & la fade Uranie: 

Je compte bien auſſi paſſer ma fantaiſie ; 

Pour le petk Damis, & Monſieur Dorilas, 

Er certaln plat Seigneur Automate Alcidas, 

Qui glorieux & bas ſe croic un perſonnage, 

Tant d' autres importans , Eſprits du meme etage; 

Oh! fiez- vous à moi , je veux les célébrer 

Si bien que de ſix mois ils n' oſent ſe montrer; 

Ce neſt pas ſur leurs mœurs ne je veux qu'on 

en cauſe, 

Un vice, un d6shonneur font aſſez peu de choſe, 

Tout cela dans le monde eſt oubliè bientor , 

Ur ridicule reſte, & c' eſt ce qu'il leur faut. 

Qu en dites- vous? cela peut faire un bruit du dia- 

ble, | 

Une brochure unique , un ouvrage eln de , 

Bien ſcandaleux, bien bon, le ſtile n'y fait rien; 

 Pourvi quiil ſfoir mechant, il ſera. toujours bien. 
FLORTSE. 1 

L'idée eſt excellente, & fa vengeance eſt ſire. 

Je vous prierai d'y joindre, avec quelque avanture; 

Une Madame Orphiſe, à qui j*en dois d'ailleurs, 

Et qui mérite bien quelques bonnes noirceurs: 


Quoiqu' elle ſoit affreuſe, elle ſe eroit jolie) 
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Ft de Phumilier j'ai la plus grande envie: 
Je roudrols que deja votre ouvrage fut fait. 
C LEON. 
On peut toujours à compte envoyer ſon portrait, 
Et dans trois jours d'ici deſeſperer la belle. 
| FL O RISE. 
Fh comment? | 
C LEON. | 
On peut faire une chanſon ſur elle; 
Cela vaut mieux qu'un livre, & court tout univers. | 
FLORISE. | 
Oui, c'eſt tres-bien penſé; mais faites - vous des 
veis? | 
| CLEON. 
Qui n'en fait pas? Eſt-il fi mince cotterie 
Qui wait ſon bel eſprit, ſon plaiſant, ſon genie? 
Petits Auteurs honteux, qui font, malgre les gens; 
Des bouquets, des chanſons, & des vers innocens: 
Oh! pour quelques couplets, fiez-vous à ma Muſe; 
$i votre Orphiſe en meurt , vous plaire eſt mon 
excuſe: 
Tout ce qui vit n'eſt fait que pour nous rejouir'; 
Et ſe moquer du monde eſt tout Part d'en jouir. 
Ma foi , quand je parcours tout ce qui le compoſe, 
J ne trouve que nous qui valions quelque chaſe. 
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1 SCENE IV. 

1 FRONTIN, FLORISE, CLEON, 

— INE RIG: | 
M Onfeur „je voudrois bien. 


CLE O N Faw. Se! 
Attends... Permettez-vous,, I De 
ELO RIS E. * 
Veut-il vous parler ſeul? 

FRONT LN. Ne 
Mais, Madame... Qu 

EL OK ESE; | 
| Entre nous; | 
' Bntiere liberts. Frontin eſt impayable; Je 
11 vous ſert bien; je Paime. * 
CLE O N à Floriſe qui ſort. de 
1 8 | I eſt allez bon diable, Par 
nden be.. G 
| BS Flo 
AK % 


EI 
— 


N. 


8.8 
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SCENE x. -_ 
CLEON, FRONTIN, 4 
FRONTIER: / 


A H! Monſieur, ma reputation 
de paſſeroit fort bien de votre caution : 
De mon panẽgyrique Epargnez- vous la peine. 
Valere entrera-t- il? 
C'LEO N. 
Je ne veux pas qu il vienne. 
Ne t'avoĩs- je pas dit de venir m' avertir, 
Que jirois le trouver? 
-Þ R ONTIN. 
Wes 1] a voulu venir , 
Je ne +66 point garant de cette extravagance 
Il m'a ſuivi de loin , malgrè ma remontrance » 
de croyant inviſible, à ce que je concois, 
Parce qu'il a laifle ſa chaiſe dans le bois. 
Cache pres de ces lieux, il attend qu'on Vappelles 


or 
Floriſe heureuſement vient de rentrer chez elle. 


Cuil vienne. Obſerye tout pendant notre entre- 
tien. 


26% LE MECHANT, 


— ** 


SCENE VI. 

: CLEON fe. 

5 Lo- Aare eſt en bon train, & tout ira fort bien 
Apres que j aurai fait la legon a Valere 
Sur toute la maiſon , & fur Vart d'y deplaire; 
Avec ſon ton, ſes airs , & fa frivolite, 
Il n'eſt pas mal en fonds pour ètre deteſt; 


Une vieille franchiſe a ſes talens s'oppoſe; 
Sans cela Von pourroit en faire quelque choſe, 


— — AS. 4 


"SCENE V FL 
VALER E en habit de campagne, CL EON, 
V ALER E, embraſſant Cleon. 


| En bon jour, cher Clèon! je ſuis comblé, ravi 

De retrouver enfin mon plus fidéle ami. 
Je ſuis au déſeſpoir des ſoins dont vous accable 
Ce mariage affreux: vous Etes adorable! 
Comment reconnoitrai-je... 


C LION. 


Ah point de complimens: 
Quand on peut Etre utile, & qu'on aime les gens, 


en 


Wi 


e 


20S; 
CS, 


.COMEDIE. 28; 
On eſt pane Trance. Eh bien, quelles wen 
A . | 
VA LE R E. 

O ! cent mille , & toutes des plus belles; 
Paris eſt raviſſant, & je crois que jamais 
Les plaiſirs n'ont t fi nombreux, ſi parfaits, 
Les talens plus f&conds , les eſprits plus aimables: 
Le gout fair chaque jour des progres incroyables: 
Chaque jour le genie & la diverſité 
Viennent nous enrichir de quelque nouveautee 


eon 


Jout vous paroit charmant, c'eſt le ſort de votre 795 
Ages | 

Quelqu'un pourtant m'&cri, & jen cros ſon ſuf- 
frage, 

Que de tout ce qu'on voit on eſt fore” . ; 

Que les arts, les plaiſirs, les eſprits font pitiẽ : 

Quil ne nous reſte plus que des ſuperficies, 

Des pointes , du jargon , de triſtes faceties ; 

Et qu'à force d'eſprirt 8 de petits talens, 

Dans peu nous pourrions bien n' avoir plus le bon 
ſens. 

Comment vous qui voye: fi bien les rdicutes; 

Ne m' en dites-vous rien? Tenez- vous aux ſcrus 

| pules? | 
en bon, enen dupe, 


286 LE MECHANT: 
VALERE. 
Oh! non, en verite; 
Mais Ceſt que je vois tout aſlez du bon core, 
Tout eſt colifichet, pompon & parodie, 
Le monde, comme il eſt, me platt à la folie. 
Les Belles tous les j jours vous trompent, on leur 
rend: 
On ſe prend, on ſe * aſſez publiquement ; ; 
Les maris ſcavent vivre, & ſur rien ne conteſtent: 
Les hommes $'aiment tous: les femmes ſe deteſ. 
| tent 
Mieux que jamais: enfin c ſt un mode charmant; 
' Ee Paris s embellit delicieuſement, 


CLEON. 
Ec . EEE 
SS, of 43 Ap R Z. 
„ > 
CE 6 O N. —_— 
„ eeſt une affaire faite: 
Sans doute, vous Payez?..., + Quoi , la choſe eſt 
ſecrette ? 0 
VAL E RE. 
Mais cela fut-il vrai, le dirois- je? 
CLEO N . 


Par-tout; 


Et ne point Vannoncer , c'eſt mal ſeryir ſon goit, 


ut, 


COMEDIE. 8 
, b 
je men detacherois fi je la croyois telle. 
Jai, je vous Pavouerai , beaucoup de gour pour 
elle 7 
Et pour Taĩmer toujours ſi je m'en fais aimer, 
Tobſerve ce qui peut me la faire eſtimer. 
C LEON, avec un grand eclat de rire. 
eu CEladon , je crois, vous a lẽgue ſon ame: 
Il faudroit des ſix mois pour aimer une femme, 
Selon vous: on perdroit ſon tems, la nouveaure, 
Et le plaiſir de faire une infidelite; 
Laiſſez la Bergerie , & ſans trop de franchiſe , 
Soyez de votre ſiëcle ainſi que Cidaliſe: 
Ayez-la, c'eſt d' abord ce que vous lui devez; 
Et vous Teftimerez après ſi vous pouyez, 
Au reſte, affichez tout: Quelle erreur eſt la votre! 
Ce n'eſt qu'en ſe vantant de Pune qu'on a Pautre, 
Er Ihonneur d'enlever Pamant qu'un autre a pris, 
A nos gens du bel air met ſouvent tout leur prix. 
VALER E. 
* vous en crois aſſex .. Eh bien, mon mariage 
Concevez-vous ma mere, & tout ce radotage t 
C LEON. 2 
Nen apprehendez rien. Mais ſoit dit entre nous, 
je me reproche un peu ce que je fais pour vous: 
Car enfin, ſi voulant prouver que je vous aime, 
J ade à vous nuire, & ſi vous vous trompez vous 
meme, 


Eh non: vous me donnez un ridicule affreux Fe 
Que diroit-on de moi, fi 7allois à mon age 


One begueule enfin qui ſeroit mon pedant ; 


Euir Paris, ce ſeroit m'tgorger de ma main: 

Quand je puis m'avancer & faire mon chemin, 
Irois- je, accompagne d'une femme importune, 
Me rouiller dans ma terre & borner ma fortune? 


; * penſez juſte. 


. # 
4 
2 
* 
= 


* 'LE MECHANT; | 


En fuyant un parti peut- Etre arantageux? 
VALERE. 


D'un ennuyeux mari jouer le perſonnage? 
Ou j'aurois une prude au ton triſte, excedant, 


Ou ſi par mon malheur ma femme &toir jolie, 
Je ſerois le martyr de ſa coquetterie. 


Ma foi , fe marier, a moins qu'on ne ſoit vieux; 
11 cela me paroit ignoble, crapuleux. 
I. E ON. | 


VALE R E. 
A vous en eſt toute la gloire; 

D'apres 1 vos ſentimens, je prevois mon hiſtoire , 
Si jallois m'enchainer ; & je ne vous vois pas 
Le plus petit ſcrupule a m'oter d embarras. 

3 C LEON. | : 
Mais malheureuſement on dit que votre mere 
Par de mauvais conſeils s obſtine à cette affaire: 


Elle a chez elle un homme, ami de ces gens-ci, Quc 
| Qui, dit-on , avec elle eſt aſſez bien auſſi, 


d 
Un * 


.COMEDIE! 2863 
Ua Ariſte, un eſprit C aſſer groſſiere etoffe 6 
Ceſt une eſptce d ours qui ſe croit Philoſophes | 
Le connoifſez-yous? 

VALER K 
| Non, je ne Pai jamais vi ; 
Chas as. ede flm! ans, je ne ſuis pas venus 
Ma mere m'a mande que c'eſt un homme ſage, - 
Fixé depuis long- tems dans notre voiſlinage z + 
Nie C'&toir ſon ami, fon conſeil aujourd'hui, 
WE: qu'clle prétendoit me lier avec lui. 
, CLEON. g 
£ je re vous dirai pas tout ce qu'on en raconte, 
ek l vous ſuffit qu'elle eſt aveugle ſur fon compte: 
*1 buis moi, qui vois pour vous les choſes de ſang 
froid, | 
Au fond je ne puis croire Ariſte un homaia droit: 
Geronte eſt ſon ami , cela depuis Fenfance.,. 


+ 


VALE RE. 
ire: ¶ A mes depens peut- tre ils ſont Tinelligence 2 
e e -G L E O N. 
Nea m'en a tout l'air. 

VALER E. 


Jaime mieux un procts ; 3 


; a des amis la-bas, je ſuis ſur du ſucces, 

ure: ; RON... 

e, Wuoique je ſois ici l'ami de la famille, | 
U. BY dois vous parler franc: à moins d aimer leur fille, 


1 Comment la trouvez- vous? 


F , ls” þ 4 = I 9 — 


4% LB ME THAN T. 


Je ne yois pas'pourquoi vous vous emprefleriez ' 
Pour pareille alliance: on dit =_ vous Paimies, ” 


| Quand vous Etiez ici? | | "4 | 7 Q 
1 175 VALERE | Al 
a n Mais aſſez, ce me ſemble: Da 


Nous tions 46 accoutumes enſemble; I 
Je la trouvois gentille, elle me plaiſoit fort, | 
Mais Paris guærit tout; & les abſens ont tort 

On m'a mande ſouvent qu'elle toit embellie: 


CLEO N. 
a | Ni laide ni jolie; 
Ceſt i un de ces Wel que Von a vis ee 


Et dont on ne dit rien. 
"1 fl A LER E. 


— 


0 Jen crois fort votre goũt. 


Quant à Teſprit, n&ant: il n'a pas pris la peine 
Juſqu' ici de paroitre, & je doute qu'il vienne: 
Ce qu'on voit a travers fon petit air boudeur, 
C'eſt qu'elle ſera fauſſe, & qu elle a de Phumeur: 
On la croit une Agnes; mais comme elle a uſage 
De ſourire à des traits un peu forts pour ſon age, 
Je la crois avancee , & ſans trop me vanter , 
Si je m'&tois donné la peine de tenter.., 
Enfin, ſi je n ai pas ſuivi cette conquere » 
La fanteeneſt ans Dieux qui la firent ſi bete. 


. . COM E DAH Fe 29% 
herne N A LE RE. wingT 
Aſir&ment , Chloe ſeroit une beauté, 
Queſur ce portrait-la j en ſerois peu tent. 
Allons, je vais partir, & comptez que Sate | 
Dans deux heures Cici-d6ſabuſer ma fe 

Je lalſe en ee in 5 4 25 
15551 CLEO N. N 7 
85 51798 e Non, il nous hunde. 
„ V A L ER. E. + 
Mais comment | ? rags ici me preſenter F 
Non pas dans! len Momertr; We une Fegg ? | 


t; pe dS A L E *. wg pm 403) 
DIS T31 Bat co% | Avore aſe,” 
O01. 1 01 N. : 
t. In faut que vous allles tetrouvet votre chaiſe: 


Dans l'inſtant que Geronte ici ſera rente, 


ne ar ceſt lu: qu'il nous faut je vous le ally 


; Et vous arriverez par la route ordinaire. 
ir, imme 1 pretendu-4 nous ſurptendre & ao. 
neut: er. N Hier 9% 405 192 nin 
uſage EAR E on 15607 
age, eee e air impatient, e 244 

r, ette galanterie avec mon compliment? 
ſt ſe moquer de l oncle, & c'eſt me contredire : 
| oute mon ambaſſade eſt teduite à lui dire 
ie, ue je (eral * dic dans le plus fimpleaveus. 1 


Nu 


Toujours ſon ene ; . jamais ſon neveu. 
Et „oil juſtement ce qu'il ne * pas faire: 
Ce ton d' autorite choqueroit votre mere: 
Il faut dans vos propos paroitre conſentir, 
Et racher, d'autre part, de ne point rłuſſir: 
Ecoutez: conſervons toutes les vraiſemblances; 

On ne doit ſe lacher ſur les impertinences 
Que ſelon le beſoin, ſelon Veſprit des gens, 
Il faut, pour les mener, les prendre dans leur ſens 
L'important eſt d'abord que l oncle vous deteſte; 
Si vous y parvenez , je vous reponds du xeſte: 
Or notre oncle eſt un ſot, qui croit avoir regs 
Toute ſa part d' eſprit en bon ſens pretendu; 
De tout uſage antique amateur 1dolatre, 

De toutes nouveautés frondeur opiniarre; . 
Homme d'un autre fifcle, & ne ſuivant en tout 
Four ton qu un vieux eg Lg loi que ld 
vieux goũt: 2 $6954 

Cerveau des plus borné, qui tenant pour maxim 
Qu'un Seigneur de Paroiſſe eſt un Etre ſublime, 
Vous entretient ſans ceſſe avec ſtupidité, Ne 
De ſon banc, de ſeg ſoins & de ſa dignité: 

On n'imagine pas combien il ſe reſpecte : 5 
Vre de ſon Chateau, dont il eſt VarchireRe, * 
De tout ce qu'il a fait ſotement entèté, 


Poſſede du Demon de la propricts, 


na my. „ ww 


Et 1 


contoin ww 


Il reglera pour vous ſon penchant ou ſa haine 


75 Gur Pair dont vous prendrez tout ſon petit domaine; 
D'abord ;'en atrivant ; il faut vous prẽparer 

| A le fuivre par=roar; tout voir , tout admirer, £ 

us Son parc, ſon potager, ſes bois, ſon avenue, 

es; ö 


Il ne vous feta pas grace d'une laitue: 

Vous, au lieu d'approuver, trouvant tout fort 
commun, | : 

Vous ne lui paroitrez qu'un far tres importun. 

Un petit raĩſonneur, ignorant indocile, 

peut- tre ira- t- il meme A vous croire imbécile. 


VALERKRE. * 
oh. vous eres charmant 1. Mais n' aurois-je poine 
tort? 
Jai de la répugnance à le choguer fi fore. 


1e l Fh NE ae ce cus | ie 171 4 dire 
Netoit que pour forcer Geronte à ſe dedire 


aun Comme vous deſiriez: moi je n'exige rien? 
ime: Tout ce que vous ferez ſera toujours wesbien. * 
Ne conſultez que vous. | 
KR A L ER E. 5 
* 115 Den de ente 2 
je. cherche 3 a m Part Mn | 11 21 
C LEON. 


Mais tout vous 3 5 


Et vous ne ſaver point prendre yotre 4 : 
Ni 


294 LE'MECHANT; 
Je r'approuverois pas ce debut Erourdi; 
Si vous aviez affaire a quelqu'un d'eſtimable, 
Dont la vũe exigeät un maintien- raiſonnable; 
Mais avec un vieux fou dont on peut ſe moquer, 
FTavois imagine qu'on pouvoit tout riſquer, 
Et que, pour vos projets, il falloit ſans ſcrupule 
Traiter 1&gerement un vieillard ag 


VAL E RE. 


Soit... I ala Cate de me croire 2 fo ind; | 
Mais, fiez- vous à moi, je Pen détacherai. 


SCENE VIII. 
FAONTIN CLEON, FA LERE 

| FPRONTI N. 9, 
Onfieur, f entends du bruit * je crains qu'on 


ne vienne. 

© 'CLEON. 

Y Ne perdes. point de tems: nn Frontin vous te- 
mene. ile in e 


, 1 a 
8 | 7 
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2 4 _ 
2H -OUCCE'E ON fer; 


pule M Aintenant Cloignons Frontin, & qu'a Paris 
Il porte le mEmoire od je demande avis 


Sur l'interdiction de cet ennuyeux frere; | 
Floriſe $'en defend, ſon foible caractere 
Ne ſęait point embraſſer un parti courageux 5 
Embarquons-1a ſi bien, qu"amende ou je veux, 
Mon projet ſoit pour elle un parti neceſſaire. 
= I Jc ne ſcai ſi je dois trop comprer ſur Valere... 
Il pourroit bien manquer de reſolution, 
Et je veux appuyer ſon expédition; 
„Cedſt un fat ſubalterne; il eſt ne trop timide: 
E. on ne va point au Grand, fi Pon n'eſt intrẽpide. 
105 Fin du ſecond Acte. 


* 


SCENE PREMIERE, 
' CHLOE, LISETTE. 
is + Ae oo 


O Un, je te le repete , oui, c ſt lui que j ai v, 
Mieux encor que mes yeux, mon cœur la reconnu: 


Ceſt Valere lui- mème, & pourquoi ce myſtcre? 


Venir, ſans demander mon oncle ni ma mere, 
Sans marquer, pour me voir, le moindre empreF 
ſement ! 
Ce procede m' annonce un ro chanpemont, 
LISE TT E. 
Eh non, ce n'eſt pas luĩ, vous vous ſerez trompee. 
CHLOE. 
Non, crois-moi , de ſes traits je ſuis trop occupte 
Pour pouvoir m'y tromper, & nul autre ſur mo; 
N'auroit jamais produit le trouble où je me voi; 


00 22 


Oe = = 


80 


pry = 


© rw 1H 


ef — by 


. * * * * 


COMEDIE. | n 


81 ta le contcitfoie ſi tu pouvois Pentendre, + 
Ah4 tu ſcaurois trop bien qu on ne your $ y me 
- prendrez' - © , 
Que tien ne lui reſſemble ; & que ce fone des traits 
Quꝰavec d autres, Liſette, on ne confond jamais; 
Le doux ſaiſiſſement d'une joie imprevae , 
Tous les plaiſirs du cœur m'ont remplie à fa vie 
Jai voulu Pappeller , je Vaurois du , je crois: 
Mes tranſports m' ont 6re Puſage de la voix, 
Il toit deja loin... Mais ee: vrai, We 2 
Quoi, Frontin.., 
| LISE 7 T E. 
Il me tient Payantureſſecrette ,. 
Son miaitre Yattendoit , & je n'ai pd avoir. 
| C HLo Z +: | 
Informe-toi d'ailleurs ; d autres l' auront pu voĩr 
Demande à tout le monde.... eh! va donc. if 
LISETTE. 
Patience 
Du 2cle n "eſt pas tout, il fur " la prudence : 
N'allons pas nous jetter dans d' autres embarras 
Raiſonnons : c'eſt. Valere, ou bien ce ne Veſt pas: 
Si c'eſt lut, dans la reglo 85 Linus: qu 1 vous en 
| vienne © | 


Er ficeneleſt pas, courts td vis 2 


On le ſeauroit; Cleon, dans ſes jeux innocens » 
Diroit quo nous courons apres tous les paſſans: 
* v 


28 LE\MECHANT; 
Ainſi, tout bien penſc, le plus ſar eſt d' attendre 
Le retour de Frontin, dont je veux tout apprendre, 
Seroit-ce bien Valere?... Eh mais en verité, 
Je commence à le croire. , Il aura conſulté: 
De quelques bons conſeils cette fuite eſt Louvrage: 
Oui, brouiller des parens le jour d'un mariage, 
Pour prelude chaſſer l' poux de la maiſon, 
L hiſtoire eſt route ſimple , & digne de Cleon : 


Plus le trait ſeroit noir, plus il eſt vraiſemblable, 


CHL OE. 
I W que ce füt un homme Wondashte Wt 
© Tes ſoupfons vont Cog! oy qu'ai-je fait contre 
lu? 
Et pourquoi voudra- t- ik m aMiger aujourd'hui ? 
Peut-il ere des cœurs aſſez noirs pour ſe plaire 
A faire ainſi du mal pour le plaiſir d'en faire? 
Mais toi-meme ane Sr cette hors 
reur ? | 
Je te vois lui parler avec tant de 3 
LIS EI IT E. | 
Vraiment, pour mon projet, il ne  fage pas qu'il 
| ſcache / 
Le fonds d'averſion qu "avec Gi | je lui che: 
Souvent il. m' interroge, & du ton le plus doux 
Je flate les deſſeins qu'il a, je crois, ſur vous: 
Il imagine avoir toute ma confiance, 8 
U me croit ſans ombrage & ſans experience, 


e. 


r. 


| Travailler , ce n'eſt rien: mais 1 N obeir E. 


e 1 18 


1 en ſera la dupe: allez, ne craigner nen? 
Geronte amene Ariſte , & ien augure bien; if: 


Les deſſeins de Clèon ne nuiront point aux ndtres; — 
Jai va ces gens ſi fins plus attrapes gd d'autres * +1 885240 


On I'emporte ſouvent ſur la duplicite , 
En allant fon chemin Avec PANE: | 
. 
FRONTIN derriers le nene. 
Liſcgte 7: 7: . 
LISETTE3 | Chles. 


$ at © | Rentres: » Celt Frontin _ m 'appelle; ö 


FRONTIN, IIS ET TE. 
FRONTIN, ſane voir Liſerte. 


tt „je vais lui dire une bonne nouvelle * 
On eſt bien malheureux d' etre nt pour ſervir: 


.* 


LISETT E. 


nn, ce weſt que vous? Moi, je cherchoi 5 


Ariſte, | 
FRON T T N. 


Bens „Liſette, finis, ne me rends pas plus TEMES 12 ; | 


Fai deja trop ici de ſujet d enrager „ 
N vi 


-COMEDIE. „ 


r 


goo LE MECHANT: 
Sans que ton air fache vienne encor m'affliger: 
II m OE a Paris, que dis- tu du mellage?, 


eee 


F R ON TI N. 
Comment, rien? Un mot, pour Ie moins. 


I. : S * T T E. 
1 Bon voyage; 
Parte ou . cela m'eſt fort &gal.. 
FRONT IN. 


Comment! as- tu le cœur de me traiter fi mal? 
Je ny puis plus tenir, ta gravité me tue, 
Il ne tiendra qu'a moi, fi cela continue, 
Oui... de mourir. 
LISET T E 
Mourez. 
F R ONTIN. 

a Pour t'avoir reſiſtè 
Sur celui qui tantõt geſt ici preſent... | 
Pour n avoir pas voulu dire ce que j; ignore. 
| LISETTE. | 
Vous le ſcaveztres-bien , je- le rep&te encore: 
Vous aimez les ſecrets : moi, chacun a ſon goit,, 
je ne veux point d'amant qui ne me diſe tout. 
| | FRONTIN. 
Ab! comment accorder mon honneur & Liſere, 
Si! je te * diſois £ 


ge. 


t, 


COME DIE. you 
LI 5 ETTE. | 
1 0 Oh! la paix ſeroir faites 
FE: p pous nous marier tu n aurois qu'a vouloir. 
FRONT IN. 
Eh bien, homme qu ici vous ne deviez pas voir, 
Etoit un inconnu... dont je ne ſcai pas Vage... 
Qui , pour nous conſulter ſur certain mariage 
Dune fille. ., non veuve... ou les deux: au ſurplus / 
Tout va bien... M'entends- tu? 0 
L ISET TI. 
Moi? non, 
ER ON. TIN. 
Ni moi non plus: 
Si bien que pour cacher & homme & avanture. 
j. LEES Be: 4: 
As-tu dit? A quoi bon te donner la torture ? 
Va, mon pauvre Frontin, tu ne ſcais pas mentir 3 
Et je Ven aime mieux: moi, pour te ſecourir, 
Et ménager Thonneur que tu mets à te taire. 
Je dixai , ſi tu veux, qui c' etoiit. 
| FRONTIN. 
Qui? 
L I'S E TT E 
Valere: 
ne faut pas rougir.,. ni tant me regarder. 
FRONTIN. 
Eh bien, ſi tu le ſgais, ꝑourquoi le demander 2 


| hou LF: deft CHANT; 


LISETTE. 
Comme ge aime pas les daFconbdeces, 
II faudra m'Eclaircir de tout ce que tu penſes 
De Papparition de Valere en ces lieux, 
Et m' apprendre pourquoi cet air myſterieux ;. 
Mais je n' ai pas le tems d'en dire davantage, 
Voici mon dernier mot, je defends ton voyage; 
Tu m'aimes, obeis.. Si tu pars, des demain 
Toute promeſſe eſt nulle, & j ẽpouſe Paſquin, i 


FRONT a N. 
ais. 
| EISET T ' "08 
Point de mais... On vient. Va, fails croire 5 
ton maitre 


Que tu nr nous ſcaurons te übe Hſparalere, 


2 


THEY SCENE 111. 


ARISTE, GERONTE, CLEON, 
8 err 


GERONTE, 


Ve fait done ta maitreſle ? OL chercher © mains 
_ tenant?” . | 
| Je cours... ; appelle.., | 


Cel 


Ws. 


V. 


| 


1 


CO ME DIE. zez 
LIS RB T. | |; 
Elle eſt dans fon appartement. 
6 ERONT E. B 
Cela peut ètre, mais elle ne rẽpond guere.. 
LIS ET T E. 
Moni eur, elle a fi mal paſſé la nuit derniere... 
6E RON E. 
Oh! parbleu, tout ceci commence a m' ennuyer: 
Je ſuis las des humeurs qu'il me faut eſſuyer: 
Comment! on ne peut plus Etre un ſeul j jour trans 
„ quilef. 4 
Je vois bien qu'elle boude, & je coanoĩs Gn delle: 2 
Oh bien, moi , les boudeurs ſont mon averſion. 
Et je n'en veux jamais ſouffrir dans ma maiſon 3 ” 
A mon exemple ici je pretends qu'on en uſe; 
Je tache d'amuſer ,. & je veux qu'on m'amuſe : - 
dans ceſſe de Paigreur , des ſcenes, des refus, 
Et des maux &ternels auſquels je ne crois plus, 
Cela m'excede enfin. Je veux que tout le monde 
de porte bien cher: moi , que perſonne n'y gronde, 
Et u avec moi chacun aime a ſe ré&jouir; 
Ceux qui s' trouvent mal, ma foi, peuvent partir. 
| ARIS. T. E. | 
Friſe a de eſprit: avec cet avantage 
On a de la reſſource, & je crois bien plus ſage 
Que vous la rameniez par raiſon, par douceur , 
Que d'aller oppoſer la colere a.-Thumeur : 
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Ces nuages legers ſe diſſipent d'eux-memes : 
D'ailleursje ne ſuis point pour les partis extremes 
Vous vous aimez tous deux. 


GERONTE. 


Et qu'en penſe Cleon ? 


CLEON. 
Que vous wavez pas tort , & qu Ariſte a raiſon, 


G ERONT E. 


Mais encore, quel conſell... 


iCEE ON. | 

Que voulez- vous qu'on diſe? 

Vous ſgavez mieux que nous comment mener 
Floriſe: 

$1 faut ſe declarer pourtant 1 foi, 
Je voudrois , comme vous, etre maitre-chez moi: 
D' autre part, ſe brouilyer.... A propos de querelle, 
IIl faut que je vous parle: en cauſant avec elle, 
Je crois avoir ſurpris un projet dangereux, 
Et que je vous dirai pour le bien de tous deux, 
Car vous. voir bien enſemble eſt. ce que je deſire, 


GERONTE. 
Allons: chemin faiiant., vous pourrez.me le dire. 


Je vais la retrouver: venez-y: je verrai, 
Quand vous m'aurex parle , ce que je lui dirai. 


— 


nes; 


iſe? 
ner 


COME DIE. 3og 
Ariſte, permettez qu'un moment je vous quitt e, 
je vais, avec Cléon, voir ce qu'elle médite, 
Et la deter miner à vous bien recevoir; 
Car de facon ou d' autre... Enfin, nous allons voir, 


1 
— 


SCENE IV. 


ARIS T E, LISETTE; 
LISETTE. 


A H! que votre retour nous Etoit neceſſaire', 
Monſieur! Vous ſeul pouvez retablir cette affaire 
Elle tourne au plus mal, & fi votre credit 
Ne dẽtrompe Geronte, & ne nous garantit, 
Clcon va perdre tout. 
| ARIST E. 4 

Que veux-tu que je faſſe; 7 
Geronte n entend rien: ce que je vois me paſſe; 
Jai beau citer des faits, & lui parler raiſon, 
Il ne croit rien, il eſt aveugle ſur Cléon. 
Tai pourtant tout eſpoir dans une conjecture 
Qui le derromperoit , ſi la choſe Eroir ſire 
Il s'agit de ſoupgons, que je puis voir detruits: 
Comme je crois le mal le plus tard que je puis, 
Je n'ai rien dit eneor, mais aux yeux de Geronte 
Je demaſque le traitre & le couvre de honte, 


_ — 


2 10 
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Si je puis averer le tour le plus ſanglant 


Dont je Vai foupconne, graces à ſon talent, Bc 
i we | L1I:SET-T,E. 
Le ſoupconner ! Comment c 'eſt I que vous en 
f -. eres ? 
Ma foi, Ceſt trop Yhonneur , Monſie eur, que vous 
lui faites, I | 
Croyez d'avance , & tout... M. 
| AKA $1: | 
Ill Fen eſt peu fallu 
Que pour ce mariage on ne m' ait pas revu: de 
Sans toutes mes raiſous, qui Pont bien ramence, 
La mere de Valere étoit dererminee = Il 
A les remercier. D. 
| LIS E TT.E | Et 
Pour quoi Je 
ANIS TE. | 
5 Ce'eſt une horreur, 
Dont je veux devoiler & conbongice Pauteur, MW Q 
Et tu m'y ſerviras. | Lu 
LIS E 1 T E. 175 D. 
A propos de Valere = 
Ou croper-vous qu'il ſoir ? | J. 
: ARIS T E. 


| peut · ètre chez {a mere 
7 moment od 7 jer: parle: atoute heure on Fat- 
tend. 


þ 
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exe 
at- 
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N | LISETTE. 
Bon! Il eſt ici. 

| ARIS T E. 
Lui? | 
LISETTE. 
Lui: le fait eſt conſtant; 
ARISTHE 


Mais quelle Ecourderic! 


LISET.T E. 
Oh! toutes ſes. meſures 
Sembloient , pour le cacher , bien peiles & bien 
1 hg 

Il n'a va que Cléon, & 1 "race entendu 
Dans le bois pres d'ici Valere s' eſt perdu, 
Et je I'y crois. encor: comprez aue c 'eſt lui-meme 5 
Je le ſcai de Frontin.. 

ARI ST E. | 

Quel embarras extreme! 

Que fare} Paller voir, on ſcauroir tout ici: 


Lui mander mes conſeils eſt le meilleur parti; 
Donne-moi ce * faut; hare-roi , „ que j'Ecrive. 


Ty vais. 1 je crois, — un qui nous 
arrive, 


a 
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P—Ire_ . * 8 Pte. DE ; 
— 


SCENE. V. 
ARISTE ſeul. 


'$ E voyage inſenſé, d'accord avec Cleon, 

Sur la lettre anonyme augmente mon ſoupęon; 

La noirceur- maſque en vain les poiſons qu'elle 
verſe, 

Tout ſe ſgair tor ou tard, & la verits perce: 

Par eux- mèmes ſouvent les mechans font trahis: 


1 


SCENE VI. 
VALE RE, ARIS T E. 
VALERE. 


Ro A H! les affreux chemins , & le maudit pays! 
(a Ariſte.) 
Mais de grace, Monſieur , voulez-yous bien m' ap- 
prendre | 
On je pads voir Geronte? 


ARIS T E. 


| I ſeroit mieux d'attendre; 
En ce moment, Monſieur, il eſt fort occupé. 


n ap 


dre; 
E. 


Oh ! cela. 


VALERE. | 
Et Floriſe? On viendroit, oh je ſuis bien cromps, 
Letiquette du lieu ſeroit un peu legere 1 
Et quand un gendre arrive on n'a h d autre 
alfi. 
A R 18 T k. 
Quoi! yous tes: 
VV A LE RE 
Valere. 
ARIS TE. 
Eh quoi! ſurprendre _ | 
Vorre mere youloit vous TA Ks 
A ce qu'on m'a Ae. 
. V ALERE 
Bon ! vieille ceremonie : : 
D'ailleurs, je ſai tres-bien que. Vaffaire eſt finie . 
Ariſte a decide... Cet Ariſte, dit-on, 
Eſt aujourd'hui chav moi maitre de la maiſon, - 
On ſuir aveuglẽment tous les conſeils qu'il donne? 
Ma mere eſt, par malheur » fort crédule, dog 
bonne. | 
N 1 SIR. 
Sur Pamitié d' Ariſte, & ſur ſa bonne foi. , 
| = W A LERE. 


ARIS ITE. 
Doucement, cet Ariſte, c'eſt moi. 
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4 VII E R E. 

F e 1 
ARIS T E. 

Ce weſt point ſur ce * me regarde 


Que je me 11 des traits que votre erreur ha- 
zarde: 8 2 1 «$4 © 1 fx. 


Ne me connoiĩſſant point, ne pouvant me juger, 


Vous ne m' offenſez pas: mais je dois m' affliger 
Du ton dont vous parlez d'une mere eſtimable, 
Qui vous croit de Peſprit, un caractére aimable; 
Qui veut votre bonheur, voila ſes ſeuls défauts, 


Si votre cœur au fond reſſemble à vos propos. 


VALER E. 
Vous me faites ici les honneurs 6 1 ma ere 
Je ne ſais pas pourquoi: ſon amitiè m' eſt chere: 


Le hazard vous a fait prendre mal mes diſcours, 


Mais mon cœur la reſpecte, & Vaimera toujours. 
ARISE E. 


Valere, vous wblld; ce langage ſt le 1 5 
Oui, le bien vous eſt propre; & le mal eſt 4 un 


Autre, e 
VALERE, . 
A part. Bos” Ty 


Oh! voici les ſermons : Tennui % Mais s'il vou 


A 0 
Ne ferions nous pas bien 4 aller voir oh 7 0 alte 
. eee 


Vo 


de 


CS, 


Tous 


eſt? 


ART 8 T E. y 
Vn moment: fi Pamitid ſincere 
Mautoriſe à parler au nom de votre mere, 
De grace, expliquez-moi ce voyage ſecret 
0} a Rags meme, ici, vous avez deja fait, 
| Vi:A-L'E R * 
Vous ſcavea. . in 
AR I 8 T E. 
Je le ſcais. 
VAL ER E. | 
Ce weſt point un myſterg 
Bien merveilleux; ; Pavois à parler d'une affaire 
Qui regarde Clèon, & m' intéreſſe fort, 
Jai voulu librement Pentretenir d abord, 
Sans ètre interrompu par la mere &c la fille, 
Et nous voir aſſiẽges de toute une famille: 
Comme il eſt mon ami... . 
AR 1 8 
FFF 
VALERE. 1 4 1 
Mais adluéneut, | 
| 85 R I S T E. FEY 
Vous oſez Pavouer? 
{NA L-BR E. 
| Ah! tres-parfaitement "2 
Ceſt un homme eſprit, de bonne compagnie 
Et je ſuis fon ami de cœur & pour la vie: 


4 
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Ah !ne Veſt pas qui veut. 

| ARIS T E. 
| Et ſi Fon vous montroit 

Que » vous le halre ? | 

a VAL E R E. | 
On ſeroit bien adroit. 
2-8 ARIS T E. 

Si Pon vous faiſoir voir que ce bon air, ces graces, 

Ce clinquant de Feſprit , ces trompeuſes ſurfaces, 
Cachent un homme affreux , qui veut vous Egarer, 
Et que Ion ne peut voir ſans ſe d&shonorer 2 

FA LER ER. 

C'eſt juger par des bruits de pedants, de commeres, 
N 
Non, par la voix publique: elle ne trompe gueres, 
Geronte peut venir , & je n'ai pas le tems 
De vous inſtruire ici de tous mes ſentimens, 
Mais il faut ſur Cl&on que je vous entretienne, 
 Apres.quoi, choiſifſez fon commerce ou ſa haine, 
Je ſens que je vous laſſe, & je m' apperęois bien 
A vos diſtractions, que vous ne croyez rien: 
Mais, malgr vos mepris, votre bien ſeul m occupei 

II ſeroit odieux que vous fuſſiez ſa dupe. 

L unique grace encor , qu'attend mon amitié, 

_ C'eſt que vous n'alliez point paroitre fi lis 
Avec lui: vous verrez avec trop evidence 
Que je wexigedis pas une vaine prudence. 


Quant 


IS 2 1. oo me ,@O 


Co 


or Eat. ih; 
: . * 


N 000 U x * NE. my 


— dont il faut ĩci vous pietenter: 
Rien, je crois , Ia-deſſus ne doit m'inquieters 
vous avez de Feſprit, un heureux caractere; 
De Tuſage du monde, & je crois que pour plaire 
Vous tiendrez plus de vous que des a d autruiz 
Geronte vientz allons . 24557 


ol 
BY 2&3 


es, CEN E V I. I. „ 
GERONTE, ARISTE, VALERE. 
mA | a 'GE KONTE, Tig ih oer emprage 2 1 


If! 0 
: 1 of H, eatmencess , c eſt lui. 
eres. ¶ Bon jour, . mon cher. enfant... V 1088 dane 6 a ie 
«1 teamed $5115 S544! 1 
E --  Ariſte. 7 
e, denne le _ grand! !... Ma foi, cela nous chaſſe, 
ine. D Wo At Li ER. Wan tins of 
len os eb isl 18: 1450 911 e 020! 
: 5118 f 7 & 26 ER O NL. F. 113 41 51 . 
Parbleu, je Tai vill; 
00 m'en ſouviens toujours) pas plus haut que cela: 
Coir hier, je crois. . Comme paſle notre age! 
Mais te voila, vraiment $: un grave perſonnage. 
a driſte. | 
ous voye qu avec lui jen uſe ſans us facon , 
on Tome, I IL fs O 


4+ 
, 90 
' 


is 


TRY 
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C'eſt tout comme auirefois,; je w aĩ pas 1 tod: 
een WACL ER. ich 574 
Monſieur , . "eſt crop Gbonnehr 5} 
Tg Fun | 
an b: 33002! 251 Oh! non pas, je te prie; 
N'apporte point ici Pair. deiceremonie, _ | 
1 toi. deja c comme de la maiſon. . P 
a Ariſte. 
Ap propos ' nous comptòns qu'elle entendra ra;ſond 7! 
Oh! al fait un beau bruit: c * bien moi i qu , 
15 | eronne 
La -menace et plaiſante : ah je ne crains per 
ſonne ; | 
5 Je ne la croyois' pas capable cela: Tu! 
"Mais je commence a voir que tout s appaiſera; 
Et que ma fermete remettra ſa cervelle. 
Vous pouvez maintenant vous preſenter chez ell 
Dites bien que je veux-terminer aujourd'hui; 
Je vais renouveller-connoiſfance avec lui. 
Allez, fi l'on ne peut la rẽſoudre a deſcendre, 
Ii irai dans un e A ſon gendre Eb 


5 4 4 34 4 4 


f 
£8 
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SCENE; VIII. 
GERONTE, VAL E RE. 
GERONTE * 


E H bien, es tu toujours vif, joyeux, amuſane? | 
Tu nous r6jouiflois. 
V ALER E. 
Oh! j'Eois fort plaiſant ? 
6 GER 0 NT E. 
Tu peux 45 cet air grave avec moi te  defaire; * 
e taime comme un fils, & tu dois... 
V A L E R E a parte 
c 5. CHONENONE faire? 
Con amitié me touche. | 
.GERONTE a pare. ; 
| 5 paroit bien diſtrait, 
|» bien. 4 
' | VALERE. 
Aſſurément, Monſieur.. j j ai tout ſujet 
De chérir les bontés. 
8 E R ON T E. | 
Nonz ce ton· là m'ennuie, 
_ Wee Tai deja dit, point de ceremonie. 8 


216 LE MECHANT; | 


wt | F As 7 8 | 0] 
SCENE IX. Je 
CLEON, GERONTE, VALERE, i 
CLEON, £ 


| N E ſuis-je pas de trop? 
GERONTE. 
Non, non, mon cher Clton; Wo 


| Venez & partagez ma ſatisfaction. Nea 
| CLEON. Je 
Je ne pouvois trop t6r renouer connoiſſance Eb 
Avec Monſieur, | 
VALER E. 


Favois la meme impatience; Juli 
| -CLEON bas & Valere. 
Comment vat 
VALERE bat & din. 
1-2 Patience: 
GERONTE 4 Cleo. 
I 1 eſt complimenteur ; 
: Oeg un ddfaur, . BY 
8 C LEON. 
Sans doute, il ne faut que le cout 
6E RON E. | 
Toi grande raiſon de predire a ta mere 


Nucil 


Mals 
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Que ta ſerois bien fait, noblement, ſar de plaire , 
e m'y conniois , je ſgais beaucoup de bien de toi: 
Des lettres de Paris & des gens que je CIOS... 
E. VAL EA E. 
On recoit donc ici quelquefois des nouvelles 3 
Les dernieres , Monſieur , les ſoait- on? 
G ERONT E. 
Qui ſont- elles? 
on; N Nous eſt-1l 7 quelque choſe d'heureux ? 
Car, quoique loin de tout, enterré dans ces lieux, 
e ſuis toujours ſenſible aux biens de ma patrie : 
5 Eb bien , voyons donc, qu u eſt· ce: Aprrens- moi | 
je te prie... | 
; VALERE, d'un ton deck 
e. hulie a pris Damon, non qu'elle Paime fort; 
Mais il avoir Phriné, qu'elle hair a la mort; 
iſidor, a la fin a quitté Doraliſe: | 
Elle eſt bien , mais ma foi d'une horrible betiſe ; 
Deja depuis long-tems cela devoit finir, | 
Wit le pauvre garcon n'y pouvoit plus tenir. 
CLEON, bas aValere 
tes · bien; continuez. « 
V A L E RE. 
cl FToubliois de vous dire 
g Won a fait des ae ſur Lucile & Delphire: 
ucile en eſt outrẽe & ne ſe montre plus; 
Mais Delphire a mieux pris ſon parti la- deſſus; 
O ij 


Ir, 
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On la trouve par tout s' affichant de plus belle, 
Et ſe moquant du ton, pourvũ qu'on parle delle 
Liſe a quitté le rouge, & Ton ſe dit tout bas 
Qu'elle feroit bien mieux de quitter Licidas; 
On pretend qu il n'eſt pas compris dans la reforme 
Et qu'elle eſt ſeulement begueule pour la forme, 
G ER ON T E. 


Quels diables de propos me tenez- vous donc- la? 
VAL EX E. 


Quoi ! vous ne ſcaviez point un mot de tout cela: 


On n'en dit rien ici ? L'ignorance profonde ! 
Mais c' eſt, en verite, n'etre pas de ce monde; 
Vous r'avez donc, Monſieur , aucune liaiſon? 
Eh mais ! où vivez- vous? 

G ER ON T E. 
| Parbleu, dans ma maiſon 
| Wembarraſſant fort peu des intrigues frivoles 
D'un tas de freluquets, d'une troupe de folles; 
Aux gens que je connois paiſiblement borne, 
Eh! que m'importe à moi, fi Madame Phriné 
Ou Madame Lucile affichent leurs folies? 

Je ne m'occupe point de telles minuties, 

Ec laiſſe aux gens oiſifs tous ces menus propos, 
bang puerilites, la pature des ſots. 

| | 'GCELRON- 

a Geronte. bas aValere, 
Vous aver bien raiſon 715 Courage. | 


.COMEDTE: ns 
8 E R on N * hi i 

SED LEM 4015 cher Valere ,. 

esche Fi le wvois 3a abs, un peu legere, 

Et je ſens que Paris He a pas mal gate: 

Mais nous te guerirons de la frivolite.; :'.-, 

Ma nidce-eſt raiſonnable , & ton amour pour elle 

Va rendre à ton eſprit ſa forme naturelle. 


VALERE. 


Oſt x moi z ſans me Bene, qui vous Ohtrigeral 


cela! 
De n'erre au fait de nien, & je vous conterai... 
5 6 WY - N TE. lin 1 85 
2 ſeven aiſpenſe, 110 0 ial ang fron 
Bert 7 wy * L E Rik 
On peut vous rendre un homme aimable, 
fon Mettre votre maiſon ſur un ton convenable E 
* Vous donner Pair da monde au lieu des vieilles 
les: Gnus: Sh nt e ee ee 
6, On ne vit qu à Paris, & Von vegere alleurs. jo} 
4 3 FG CLEON. 4 camel Þ 
bas a Valere. bas a Geroneh. — | 
Ferme! . . II eſt ſfingulier!- 

* GERONTE Ne 
RAO ce Mais C ein ds a follet 
I ut e ait. W | 

* A L. E R E. 


La nice ae encor alle 7 
| 01 iv 
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„„ GERO NI E. 
Comment, encor ? Je crois qu'il a perdu Veſprit: 
Elle eſt err printems, chaque ow e er 

8 VAL. BK wk 
Elle &toir is bien! 12808 31 40 
d eL B ON. mr à Geronte. 157 
IL loge eſt aſſez mince, 
VAI. E R =: 
EN avoit de beaux yeux... pour des yeux. de Pro- 
N Vinre r , uf 1517 H tt 27 
6G ER ON T. E. 
Scais-tu que je commence dinakpaciencer ; 
Er qu'avec nous ici c'eſt tres-mal dEhurer? ? 
Au lieu de tEmoigner Parfeur de voir ma nicce, 
Et d'en parler W. ton e tendreſſe. 


. VAL ERE. 
Vous voules ay PTR de Pr nr 
Je ne me pique pas de belle paſſion. 
Je e ſenſement. 
G ERONT E. 
Comment Were 
VAL E RE. 
lot 65 233 3 5 $1. Comme on aime., 
Sand que eh rete tourne.., Elle en fera de meme; 
Je reſerve au corifrat toute ma liberté, | 
Nous vivrons bons amis chacun de ſon cate. 


s , 


Ar 


Et 
Je; 


Dit 
Or 


Qu 
Je 
Je 
Et 

Lf 
Ma 
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C LEON, bas à Valere. 
A merveille ! appuyez. _ | 
A G ER ON I E. 
7 Te petit train de vie 
ER tout A fait touchant, & donne grande envie..s 
. V AL E RE. 
Je veux d' abord. 
G E RON T E. | 
._ .  D'abordil faut changer * ton. 
C LEON, bas a Valere. ! 
Dites, pour l'achever, du mal de la mail, 
-GERONTE. 


Jo 


or, ecoute., N 

Attendez, il me vient une idè'e. 
Il ſe promene au fond du Theatre , regardant 
. de core & d' autre, ſans ecouter Geronie. 


6ERONT E & Clone 


Quelle tete ! Oh! ma foi la noce eſt retardee: 

Je ferois à ma niece un fort joli prẽſent! 

Je lui veux un mari ſenſible , complaiſant , 

| Et &il veut Vobtenir', car je ſens que je Paime ; © 

je., I faut, fur mes avis, qu'il . ſon ne, 15 

e: Mais qu'examine-t- il? 

| VALERE 3 11 
Pas mal., cette fagon. „ 1 

9 


_—— 


* * 4 
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- _.JAGER ONT < 
Tu trouves bien, je crois, le gout de la maiſon? 


Elle eſt belle, en bon air, enfin c'eſt mon ouvrage; | 


1 


Il faut bien embellir fon petit hermitage : 


Pai de quoi te montrer pendant huit jours ici. ( 
Mais quoi 2... ] 
| V A LE R-E;..-- 
Je ſuis a vous... En abattant ceci.s Ml. 
CLEON 4 Geronte. 1 
Que $27 ie d'abattre? | 
FSH V AL E R E. 
Oh rien. . 
G E R ONTE. Y 
Mais jel eſpere. 
Scachons ce qui Footage: : eft-ce donc un my {tere? 
VAL E RE. | A 


Non c "eſt que je prenois quelques us We | 

Pour des ajuſtemens , des augmentations. ' 
"GERONTE,:® M 

En voici bien d'un autre! Eh: dis- moĩ, je te prie: ¶ U 


Te prennent- ils ſouvent tes acces de folie? Ml i: 


M U 
Parlons raiſon , mon oncle, oubliez un moment N p 
Que vous avez tout fair, & point Caveuglement: Q 
 Avouez, la maifon eſt mauſſade , odieuſe , Fa 
Je trouve tout ici d'une vieilleſſe affreuſe ; ; 
Vous vorer.. 25 | 


— 


f 
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GERO N T E. 2 2 
Que tu n' as qu'un biin pern, 
De alen kun veut, mals pas le ſens commun. 
V AUL.E RE. 
Oui u. vous avez raiſon; il ſeroit ne 
D'ajuſter, "embellir.., on 
GERONTE a Clean. 
1.6 Il devient ra docile ; 
I change de langage, | 
. ei 2 VATERE £9 0 
i Ecoutez ;faiſons mieux. 
Eu me donnant Chloe objet de tous mes vœux, 
Vous lui donner vos biens, la maiſon! 


1? 


ei 


2 5 8 E R 01 N DE E. 6 
re? e $1 * Oeſraa- dire, 3 
Apris m ma mort. . 7 


ns i” V A L x R E. „ 

f Vraiment, eſt tout ce qu'on defire 5 
Mon LEY ate: or yoici mon projet ſur cela: 
Un bien qu'on doit avoir eſt comme un bien og az 
La maiſon eſt à nous, on ne peut rien en faire, 
Un jour je Tabattrois; donc il eſt neceſſaire, 
Pour jouir tout-à. -Pheure & pour en voir la fin, 
Qu aujourd'hui marie; je barifſe demain: kj 
Faurai ſoin... . 

GERONTE. 
De partir; ce n 'Ergic pas la peine 


ment 
vent 


324 LE mECHANT, 


| We venir m'ennuyer..  / 
ett CLR. ON, bas Ate: 
4 1134 Sa folie eſt certaine. 
G ER ONT E. 
Et quant à vos beaux plans & vos dimenſions, 
Faites barir pour vous aux Petites-Maiſons. 
VAL E RE. 
Parce que pour nos bieng} je MY W me 
eg {ures 95 
Mon cher en fe fache, & me dit es in rest 
|  GERONTE. 
: ou. va, „je t'en réponds, ton cher onde? Oh! 
| g 4 | 
La peſte emporteroit juſqu'au_ nie neveu; 
Je n ne te pens pas pour retablir on | 


| 
| 
Par * J ai du golr, Ia air A maulade me bleſſe | 
Br Monſieur ne veut rien changer dans ſa aqua 5 
Sous pretexte qu il eſt maitre de la malen. 
II pretend...  _ | | 
185 GERONTE. | 
4 e pretends n' avoir point 1 maitre; 
C LEON. 


& <4 


Sans doute. 7 
VALERE 4 Cleon. N I 
Mais, Monſieur, je ne pretends pas letre: * 


COMEDIE. 325 


Faites ici ma paix; je ferai ce qu'il faut... 
- Arrangez tout, je vais faire ma cour larhaur. 


> 
- . 4 b Q 4 } 
£ | : 1 | | . — 1 4 : 


Os 8 2 E N E X. 44 140 
GERON.TE, (LEON. 

„ 8 E R © N TP E. I e 

$2 A-T-on v0 vi quelque bart un fond dinpent- 
18. nences | ; % 

Ok! Ve cette force a? 10% We 

70 4 * CLEO N. 9 

gt ah e Ws e "HRP bag 8 

; 6 ERONT E. 


Ou Gable preniezyous qu'il avoit a r eſprit! 2 
C'eſt un original qui ne ſœait ce qu'il dit: 
leſſe, Un de ces merveilleux gates par des Caillettes, 
on; Ni goũt, ni jugement, un tiſſu de ſornettes, 
"of Et Monſieur celui-ci, Madame celle-là, 
Des riens , des airs, du vent, entrois mots le voilds 
Ma fol ſauf votre avis. 
acl. 1 5 C LEON. 
| b Been rapporee au votre 


4 
* 


Vous vous 7 1 tout auſſi-bien qu un autre 
| 'Prenez.qu'on m'a ſurpris, & que je n'ai rien dit: 
etre: Aprés tout, je: n ai fait que rendre le recit . 


— ret Sn —__—_ - 
- — ant 


235 LE MECHANT, 


De gens qu'il voĩt en moi qui ne le voĩs 

egen 3 Weg 
Qu' en paſſage Ty en le fonds du caractere. 

' _GERONTE 

Oh! ſur parole ainſi ne louons point les gens: 
Avant que de louer, j examine long- tems; 
Avant que de blamer., meme ceremonie : 
Auſſi connois-je bien mon monde 3 & je défie, 
Quand j'ai toĩſè mes gens qu on m' en —_— en 
«. too tides; oi 015d Sy phys 77 060- = 
Autrefois j ai tant vii, folt en mat ; ſoit en ben, 


De reputations contraires aux perſonnes, 
Que je n' en admets plus ni mauvaiſes ni 1 
Ill faut y voir ſoi-meme : & par exemple, vous: 


Si je les en croyois , ne diſent- ils pas tous 
Que vous eres méchant? Ce langage m' aſſomme. 
Je vous al bien bet: > je vous trouve bon-bomme; 
ISI „lO N un: 
Vous avez dic le mot, & la mEchancets 


| Neſt qu'un nom odieux par les ſots invents, 


C'eſt-]a, pour ſe venger , leur formule ordinaire. 
Des qu'on eſt au- deſſus de leur petite ſphere, 


Que, de peur d' tre abſurde, on fronde leur avis, 


Et qu'on ne rampe pas comme eux, fächés, aigris, 

Furieux contre vous, ne ſęachant que rẽpondre, 

Croyant qu'on les remarque , & qu'on veut les 
confondr C3 | 5 ; i LOT 


— 


is, 
19, 


leg 
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Un tel eſt très- méchant, vous diſent-ils tout bas: 


Et pourquoi C eſt qu'un rel al eſprit qu'ils n' ont 
1 | ne 
| #22 "oUa Lads arrive, 

'G E R ONTE. 

Eh bien, qu'eſt- ce? 

LE LAQUAT 8. 
Monſieur, ce ſont vos lettres. 
9 E K ONT: EE; it 
| Donne. 

Cela ſuffit. ; 0 

(Le Laquais forts) 

- Vers. Ah! celle-ci m'tronne... 

Quelleeſt cette Ecriture ? Oui-da! Palloĩs vraiment 

Faire une belle affaire Oh! je crois aiſEment 

Tout ce qu'on dit de luĩ, la matiere eſt fẽconde; 

Je vois au il eſt e encor en amis dans le monde. 


Que vous mande-t-on 2 Qui? 


GER ON T E. 
je ne ſcais pas qui c At 2 2 
Quelqu'un "207 ſe nommer , ſans aucun interet... 
Mais je ne ſcais sil faut vous montrer cette lettre 8 
On parle mal de vous. 
| | c L K ON. 
De moi ! Daignez permettre. 


323 LE MECHANT, 
d G ER ON T E. 
C'eſt pen Fr choſe ; mais. 
| c LEON. 
W Voyons, je ne veux pas 
Que ſur mes procedes vous Ayes d'embarras, 
Qu il ſoit aucun ſoupgon , ni le moindre nuage. 


GERONTE. 


Ne craignes rien: : fur vous je ne prends nul om- 
brage: | 
Vous penſez comme moi for ce plat freluquet : 
Tenez, vous allez voir I'floge qu'on en fait. 
* CLEON lit. 

« D apprens , Monſieur , que vous donnez votre niece 
aValere:vous ignorez apparemment que c*eſt un liber- 
tin, dont les affaires ſont tres-derangees ,e& le cou- 
rage fort ſuſpect. Un ami de ſa mere, dont on ne ma ll Ie 
pas dit le nom, V eſt. fait le mẽdiateur de ce mariage il N. 
e vous ſacrifie, Il n'eſt revenu auſſi que Cleon eſt fort 
lie avec Valere; prenez garde que ſes conſeils ne vous ¶ je 
embar quent dans une affaire qui ne peut que vous 


Pou 


Faire tort de toute fagon. v. 
8 ER ONT E. - 4% 

En bien. quꝰ en dites- vou“: 
CL E O N. | 80 


| Je dis, & je le RY Q 
Que C'eſt quelque noirceur ſous Pair de confidence. V. 


ay 


ce. 


bogus cacher ſon nom? 


Qui... Qu en youlez-vous faire? 


c oαπ DIE ny 


1 dechire la * 
8 ER ON T E. 
48 n eee PR PLONYS 


C LEON. 


6 ERONT E. N 
Et vous 3 
Que C'eſt quelque ennemi, qu'on en veuta Valere? 
VT DOCLSEON: 6 EE} 
Mais je waſſure rien: dans toute cette affaire 
Me voila ſuſpect, moi , puiſqu'on me dit lie. 


1:1 1G/BRONTE. 
Je ne crois pas un mot d'une telle amirie. 


| bak E ON. 
Le mieux p 6a Tagir ſelon votre ſyſtme; 
Nen croyez point autrui, jugez tout par vous- 
neme ; 

Je veux «droite au Ariſte eſt honnkte homme: : 
mais... 

Votre Ecrivain peut-Ctre... Enfin, 3 les faits, 

Sans. humeur, ſans parler de Vavis qu'on vous 
donne, | | 

Soit calomnie ou non, la lettre eſt toujours bonne, 

Quant a vos ſuretes'; rien encor n ay ligne 2 

Voyez , examinez.., 


* 7 


330 LE MECHANT, 
| G E RON T. E., 
Is out eſt examine: 
Je renverrai mon fat, & mon affaire eſt faite; 
II vient... propoſez - lui de hater ſa rerraite, 
Deux mots: je vous attends. 


— — 


SCENE A. bs 


cr Rox, VALERE A un air reveuri 
C L E O N fort vire & à demi-voix, | 


N CTET® etes trop hand 
Geronte vous deteſte i] sen va furieux; | 
Il m'attend, je ne puis vous parler davantage, 
Mais ne craignez plus rien ſur votre mariage. 


1 


$C.ENE, X11. 
VALERE ſed. | 


| J E ne ſcais on en ſuis , ni ce que je reſous. 

Ah, qu'un premier amour a d'empire ſur nous! 

Jallois braver Chloe par mon étourderie: 

La braver! Vaurois fait le malheur de ma vie: 
Ses regards ont change mon ame en un moment; 


— 


Je mai pu lui parler qu'avec ſaiſiſſement; 
Que j'erois penetré! que je la trouve belle! 
Que cet air de douceur & noble & naturelle 

A bien renouvellè cet inſtinct enchanteur , 

Ce ſentiment ſi pur, le premier de mon cur! 


1 N 


Ma conduite A mes yeux me penctre de honte : 
Pourrai-je rẽparer mes torts pres de Geronte? 
Il m'aimoit autrefois : jeſpere mon pardon. 
Mais comment avouer mon amour à Cleon ? 


* Moi ! ſerieuſement amoureux !... Il n 'importe : 

Qu' il m'en plaiſante ou non, ma tendreſſe em- 
porte, 

ux! je ne vois que Chloe, fi j avoĩs pi TATE 


Allons tout reparer : je ſuis au deſeſpoir, 


Fin du troiſieme Acte. 


iy 


ent; | 8 


* E 


AC TE IV. 


We * — — 


SCENE PREMIERE. 
"CHLOE, LISEATE 
LISETTE. 


E H quoi, Mademoiſelle, encore cette exiſteſſe! 
Comprtez ſur moi, vous dis-je , allons, point de 
| foibleſſe. 
CHLOE. 
Que les hommes ſont faux! & qu' ils ſcavent, helas! 
Trop bien perſuader ce qu'ils ne ſentent pas! 
Je n'aurois jamais cru l'apprendre par Valere. 
II revient, il me voit , il ſembloit vouloir plaire, 
Son trouble lui pretoit de nouveaux agremens , 
Ses yeux ſembloient POE a tous mes ſenti- 
mens; | 
| Le croiras-tu , 7" oe” qu'y puis-je dane, 
dre? | 
Cet Amant adore que je croyois ſi rendre : 
Oui, Valere , oubliant ma tendreſſe & ſa foi, 


L. 


SSS 2 


COMED'IE; | 357) 


Valere me mepriſe! .;. il parle mal de moi. 
LIS ET T E. 
Il en parle très-bien, je le ſcais, je vous jure. 
CHL OE. 
je le tiens de mon oncle, & ma peine eſt trop ſare; 
Tout eſt rompu , je ſuis dans un chagrin mortel. ; 
'LISET TE: ua 
Ouais, tout ceci me paſle , & n' eſt pas naturel: 
Valere vous adore, & fait cette Equipee ? 
je yois Ià du Clèon, ou je ſuis bien trompẽe: 
Mais il faut par vous-memeentendre votre Ane 
je vous menagerai cet éclairciſſement, 5 
F Sans que dans mon projet Floriſe nous e d 
i. Ma foi, je lui prepare un tour aſlez &rrange, +: | 
| Qui I occupera trop pour avoir Tœil fur vous: 
Le moment eſt heureux; tous les noms les plus doux 
Ne reviennent-ils pas? C'eſt ma chere Liſette ! 
as! 
Mon enfant!... On m'eEcoute, on me trouve parfairez 
Tantot on ne pouvoit me ſouffrir : preſent, - 


N Vu que pour terminer Geronte eſt moins preſſant. b 
5 Elle eſt d'une gaité, d'une folie extreme: HE 
i- oi, je vais profiter de Finſtant oh Pon m'aime ,/ 


Des qu'a tous ſes propos Cleon aura mis fin: 

Il eſt delicieux , incroyable , divin, _ 
Cent autres petits mots qu'elle redit ſans ceſſe : oC: 

Ces noms dureront peu, comptez ſur ma promeſſez 


Geronte le demande, on le dit en fureur- 


314 LE'MECHANT; 

| Mais le compte guerir- le frere par la ſour, E 
AoC RL'O: E. 

1 Ek! ue had Vaieret Lg 

LISETTE. : 

| Ah! 7oubliois de vous dire 
O il eſt a {a toilette, & cela doit derruire 
Vos ſoupgons mal fonds: car vous concevez bien 
Que sil va ſe parer, ce ſoin reſt pas pour rien. 
Ariſte eſt avec lui ; jen tire bon augure. 
Pour Valere & Cléon, quoique je fois bien ſure 
Qu' ils ſe connoiſſent fort, ils s'Evitent tous deux: 
Seroit- ce intelligence, ou brouillerie entre eux? 
Je le demelerai, quoiqu'il ſoit difficile... 


Votre mere deſcend ; jew - foyer cf anquille. M 
— * . 5 Po 
SCENE II. Ir. 

| Di: 


LIS ET TE ſeule. 


| Moi. » four ceci me donne une ome 1 un tours 720 

ment. a 1 

|  Wimporte, fi mes ſoins tournent 8 18 
| Mais que pretend Ariſte? Et pour quelle avanture 
Vieut il que je lui faſſe avoir de Pecriture - 

De Frontin ? Comment n Et Puis Cailleurs 

x Frontin | 
Au plus, Ggne ſon nom. & n elt pas en 


N 


| E. H bien; Liſctte $i: 


"F C F 0 _ | * r $ 
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SCENE 111. 


FLORISE, LIS ET Y E. 
FLORISE. 


L I'S E T YT. E. ; 
Eh bien , Madame. 
F * Go R 1 8 
43 - Ex-tu contente d 
1 1 5 E T * YL. Wo = 
Mais, Madame, pas trop ce couvent m 8 
| F LO RRIS E. 
Pour y ſuivre Chloe je deſtine Marton, 
Tu reſteras ici: je parlois de Cleon : . 
Dis-moi , n'en es- tu pas extremement contente ? 
Al- je tort de defendre un eſprit qui m'enchante? 
Jai bien va tout- a- heure, & ton goũt me plaiſoic, 
Que tu Vamuſois fort de tout ce qu'il diſoit?- 
Conviens qu'il eſt charmant, & laiſle, je te prie 
Tous les petits diſcours que fait tenir Venvie, 
IIS ET T E. | 
Moi , Madame? Eh mon en ! * n aimerois rien 
Tant 5 
Que Ter en croire hs Ea : vous bead ſenſements 8 


ry yous perſiſts a 10 juger de —9 


Si vous Paimez toujours , il faur bien que je r aims 
FE L ORIS E. 
Ah! tu Paimeras donc; je te jure aujourd hui 
Que de tout univers je n'eſtime que lui: 
Cleon a tous les tons, tous les eſprits enſemble; 
Il eſt toujours nouveau: tout le reſte me ſemble 
D' une miſere affreuſe , ennuyeux à mourir, 
Et je rougis des gens qu'on me voyoit ſouffrir. 
eee ee 
Vous avex bien raiſon: quand on a Vavantage 
9 avoir mieux rencontré, le parti le plus ſage 
2" de 8 bs renir ; $ main. I 
ey HEROD RD 
Quoi ? 
:L I 8 E T T E. 
Rien. 
78755 BLORISE. | 
71757 1 t top! Je — Gait 
{4 IIS ET TE. 15 
| Non: Atop bt 
. W L. 0 R 1 8 E. 1 
1 Fexlge. 97 21; 120 281.29 
L ES; E T- T E. ; 
Eh bien.. J'ai cri m'appercevoir 


n i n avoit pas pou yous tout le soũt qu'il vous 
marque: F 


II 


W 
* x 4 ; * 
1 * 

1 — „ 
3 
1 DS + 
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i me parle ſouvent, & ſouvent je remarque 


Qu'il a, quand je vous tbue , un air embarraſſé, 
Et ſur certains diſcours ſi je Vavois n 


FLORIS E. 


Chimere 1. II Ge pourtant Eclaircir ce nuage; 
Il eſt vrai que Chloe me donne quelque ombrage, ; 
Et que C'eſt a deſſein de Feloigner de lui 
Qu'ala mettre au couvent je m'apprete aujourd'hui; 
Toi , fais cauſer Clèon, & que je puiſſe apprendre., 
HES BTT E. 
Je voudrois qu'en ſecret vous vinſſiez nous cntens 
dre; 
Vous ne men croiriez pas. 
FL ORIS E. 
Quelle folie? 
L I 8 E 2 I E. 


1 


Oh! non. 

I faur Halder de tout dans un juſte ſoupcon ; 

di ce n'eſt pas pour vous, que ce ſoit pour moi- 
meme : | | 

Jai Vefprit defiant ; : vous voulez que je Vaime, 

t je ne puis Paimer , comme je le pretends, 

Que quand nous aurons fait I'Epreuve od je Vat= 

_ tends. 
| FLOR 1 8 . 
as comment ferions- nous? 
Tome II. B 


1. 


ir 
1] yous 


, 
9 


L 1 . a 11 x 
= | I F 
7 Nr 7 
F239 * F) 
4, i 0 
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433 LE MECHANT; 
LIS 

Ahl rien weſt plus facile; | 


Ceſt avec moi tantôt que vous verrez ſon ſtile: / 


Faux ou vrai, bien ou; mal, „il S'expliquera, la: 
Vous avez vu ſouvent qu au moment ou lon va 
Se promener enſemble , au bois, a la prairie, 
Cleon ne part jamais avec la compagnie, 

Il reſte a me parler, à me queſtionner : | 


Et de ce cabinet vous pourriez vous donner 


Le plaiſir de Pentendre appuyer- on detruire... 
| FL OR I F. 


IJout ce que tu youdras; je ne veux que m'inſtruire] © 
Si Cleon pour ma fille a le goũt que je croi: 
Mais je ne puis penſer qu'il parle mal de moi. 


r Sa 
Eh bien, C'eſt de ma part une galanterie; Du 
L'eloge des abſens ſe fait ſans flaterie: 80 


Il faudra que ſur vous, dans tout cet entretien, Un 
Je diſe un peu de mal dont j je ne penſe tien Ne 


Pour lui faire beau jeu. Au 


F EG 
Je te le paſſe encore. 
LIS ET TE. Wi 
s' il trompe mon attente, oh! ma foĩ, je Tadote 


PLO RISE voyant venir Ariſte ex Valert. 
Encor Monſieur Ariſte avec ſon protege! Le 00 


3 *. 2 1 * r * * 
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Te youdrois bien tous deux qu'ils priſſent leur 
congé 


Mais ils ne n gen . laidons les. 


= 1 ry 2 8 1 


SCENE I V. 
ARISTE,VALERE park. 
VALERE. 


PP N n'evice; 
ruirs 0 Ciel! 5 je ſuis TY] | 
ARISTE. 


g Reéglez votre conduite 
| Fur ce que je vous dis, & fiez-vous a moi 
Du ſoin de mettre fin au trouble ou je vous voi. 
oyes- en sür, j'ai fait demander a Geronte 
en, ¶ Un moment d' entretien, & c'eſt ſur, quoi je compte: 
en Je vais de Tamitié joindre Pautorite | | 
Au ton de la franchiſe & de la verite, 
Et nous  Eclaircirons ce qui nous embarraſſe. 
5 VA L ER E. 
= Mais il a, par malheur , tort peu Teſpric 
fer De grace, 
— ei 2 ; 


5 Pi 


D cloigner de votre air & de tous vos avis 
Cette mèchancètè qui vous eſt ttrangere; E 
Eh! pourquoi $s'oppoſer à ſon bon caractere? p 
M 


340 LE MECHANT; 


VAL E RE. 
Non; mais je vois ce qu'il eſt 


D'ailleurs, ne juge-t-on que ceux que hon connoit? 


La converſation deyiendroi fort ſterile: _ 


Pen ſcais aſſez pour voir que c'eſt un imbecile, 


| 

] 

4 
ARIS TE. ] 
Vous retomber encore, apres m' avoir promis I 
I 


Tenez, devant vos gens je wai pu librement 


Vous parler de Cleon : il faut abſolument 


Rompre... E 
: VALERE. | „ 

Que je me donne un pareil ridicule Q 

Rowpre avec un ami! ' | Le 
ARISTE. D' 

Que yousetes credule? IE 
On entre ** le monde , on en eſt enyvre, Du 
Au plus frivol accueil on ſe croit adore, Vo 


On prend pour des amis de ſimples connoiſſance; 

Eh que de repentirs ſuivent ces imprudences! 

II faut, pour votre honneur, que vous y renonciet 

On vous juge d' abord par ceux que vous voyes, 

Ce prejuge s'ttend ſur votre vie entiere, 

Et C'eſt des premiers pas que depend la carrier 
Debuter par ne voir quꝭun homme diffame 


It 


4 


ancej 


s! 
we 


nciets 


Oye, 


arriel 
1 


VAI ERE . 


Jer vous. reporids » Monſieur , qu'il eſt ei ; 
Il a les ennemis que nous fait le merite : 


D'ailleurs on le conſulte , on Pecoute , on le cite; 
Aux Spectacles ſur- tout il faut voir le credit 

De ces déciſions, le poids de ce qu il dit: 

Il faut l' entendre apres une piece nouvelle ; 

Il regne, on Penvironne, il prononce ſur elle ; 
Et fon autorité, malgre les protecteurs, 
Pulveriſe Vouvrage & les admirateurs. 

5 „ 6:T 3. | 
Mais vous le condamnez en eroyant le defendre: 
Eſt· ce bien la l emploi qu'un bon eſprit doit prendre? 
LOrateur des foyers & des mauvais propos! 
Quels titres font les ſiens? Vinſolence & des mots, 
Les applaudiſſemens, le reſpect idolatre 
D'un eſſain ꝙ etourdis, chenilles du Theatre, 

Et qui venant toujours groſſir le tribunal _ 

Du bavard impoſant qui dit le plus de mal, 

Vont ſemer , d'après lui, Tignoble parodie 

Sur les fruits des talens & les dons du genie, 

Cette audace, d' ailleurs, cette prẽſomption 

Qui pretend tout ranger a fa deciſion, 

Eſt d'un fat ignorant la marque la plus ſure + 

Lhomme EclairE ſuſpend VEloge & la cenſure ; 

Il ſęait que ſur les arts, les eſprits & les gouts, 

Le jugement d un ſeul n'eſt point la loi de tous; 
1 
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Qu attendre eſt pour juger la regle la meilleure, 
Et que Farrer public eſt le ſeul qui demeure. 
VAL ER E. 

U eſt vrai: mais enfin Cleon eſt reſpecte, 

Et je vois les rieurs toujours de ſon cote, 

ARISTE. 

De fi honteux fucces ont-ils de quoi vous plaire? 
Du tòle de Plaiſant connoiſſez la miſere: 

Pai rencontré fouvent de ces gens à bons mots, 
De ces hommes charmans quĩ n'ẽtoĩent que des ſotsʒ 
Malgre tous les efforts de leur petite envie, 
Une froide &pigramme , une bouffonnerie, 
A ce qui vaut mieux qu' eux, n'0tera jamais rien; 
Et malgreè les Plaiſans, le bien eſt toujours bien. 
Jai vi d'autres méchans d'un grave caraQtere, 
Gens laconiques , froids, a qui rien ne peut plaire: 
Examinez- les bien, un ton ſententieux 

Cache leur nullité ſous un air dédaigneux; 
Cleon ſouvent auſſi prend cet air d' importance; 
Il veut etre mèchant juſques dans ſon ſilence: 
Mais qu'il ſe taiſe ou non, tous les eſprits bienfaits 
Sgauront le mepriſer juſques dans ſes ſucces. 

VAL E RE. 
Lui refuſeriez- vous Peſprit? Jai peine à croire., 
| ARISTE. 

Mais a Peſprir méchant, je ne vois point de gloire: 
Si vous ſcaviez combien cet eſprit eſt aiſè, 


Combien ien faut peu, comme il eſt mépriſé! 


Le plus ſtupide obtient la meme ræuſſite: 

Eh! pourquoi tant de gens ont · ils ce plat merite ? 

Sterilite de Vame , & de ce naturel a 

Agreable , amuſant, ſans baſſeſſe & ſans fiel: 

On dit Teſprit commun! par ſon ſucces bizarre, 

La mechancetE prouve à quel point il eſt rare: 

Ami du bien, de l'ordre, & de l'humanité, 

Le veritable eſprit marche avec la bonte. 

Ctton woffre à nos yeux qu'une fauſſe lumiere: 

La reputation des mceurs eſt la premiere; 

Sans elle, croyez-moi , tout ſucces eſt trompeur: 

Mon eſtime toujours commence par le cœur, | 

Sans lui Veſprit n'eſt rien, & malgré vos maximes, 

Il produit ſeulement des erreurs & des crimes. 

Fait pour Etre cheri , ne ſerez- vous cites 

Noun pour le complaiſant d'un homme deteſte? 
{9 NL BE RE. | 


Je vois tout le contraire,on le recherche, on Paime ; ; 


Je voudrois que chacun me deteſtar de mème: 
On ſe Parrache au moins: je Pai vil quelquefois 


A des ſoupers divins retenu pour un mois: 

Quand il eſt a Paris , il ne peut y ſuffice ; 

Me direz-yous qu'on hait un homme qu' on deſire ? 
e ARIS I E. 

Que dans ſes procedes homme eſt inconſé quent! 
On * un — dont on hait le talent: 


* 


— 
* 


3244 LE MECHANT; 
On applaudit aux traits du mechant qu'on abhorre, 
Et loin de le proſcrire, on Pencourage encore, 
Mais convenez auſſi qu avec ce mauyais ton, 
Tous ces gens, dont il eſt Poracte ou le bouffon , 
Craignent pour eux le fort des abſens qu "il leur 
livre, 

Et que tous avec lui ene kaches FO vivre: 
On le voit une fois, i! peut ètre applaudi; n 
Mais quelqu” un voudroit- il en faire ſon ami? | 


VALERE. 


On le craint , Ccft beaucoup. 


A R ISTE 
Merite pitoyable! 

Pour les rler Galle eft-il 3 redoutable? 
C'eſt ordinairement a de foibles rivaux 
Qu'il adreſſe les traits de ſes mauvais propos: 

Quel honneur trouvez- vous a nee 3 A con- 
WT Fo | 
A deſoler quelqu'un qui ne peut vous repondre? 
Ce triomphe honteux de la mEchancetE © 
Reunit la baſſeſſe & Vinhumanite : 
Quand ſur Veſprit Xu un autre on a quelque avan- 
| . tage, | 

N'eſt- il pas plus flateur d'en meriter Phommage, 
De voiler , d'enhardir la foibleſſe d'autrui, _ 

Ec d'en Etre à la fois & amour & lVappuit. 
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a. VALERE. 

Quelle ſoit un peu plus, un peu moins vetracuſs , 
2 Vous m'avouerez du moins que fa vie eſt heureuſe; 
oh On épuiſe bientor une ſociete: 


On ſcaic tout votre eſprit: vous n' tes plus fets 

Quand vous n'etes plus neuf; il faut une autre ſcene 

Et d'autres ſpectateurs: il paſſe, il ſe promene 

Dans les cercles divers, ſans gene, fans lien 5 

Il a la fleur de tout, n'eſt eſclave de rien. 
ARIS T E. 

Vous le croyez heureux ? Quelle ar ame mepriſable ! ! 

Si o'eſt 13 ſon bonheur, Ceſt Erre miſerable : 

OF Etranger au milieu de la ſociete, 


2 Er par- tout fugitif , & par-tout rejettẽ: 
Vous connoitrez bientòt par votre experience 
: Que le bonheur da cœur eſt dans la confiance: 


one Un commerce de ſuite avec les memes gens, 
| Punion des plaiſirs, des gouts, des ſentimens, » 
e? Une ſocieté peu nombreuſe, & qui Saime, N 
Ou vous penſez tout haut, ol vous eres vous-meme, + 
Sans lendemain , ſans crainte, & ſans-malignite , 
van⸗ Dans le ſein de la paix &c de la ſüreté, 
Voila le ſeul bonheur honorable & paiſible 
D'un eſprit raiſonnable & d'un cœur ne ſenſible, | 
Sans amis, ſans repos , ſuſpect & dangereux, 
Lhomme frivole & vague eſt deja, malheureux: 
Mais jugez avec moi combien Feſt davantage 
2 „ 


ge, 


345 LE MECHANT; 
Un mechant affiche, dont on craint le paſſage: 
Qui trainant avec lui les rapports, les horreurs, 
Leſprit de fauſſeté, Part affreux des noirceurs, 
Abhorré, mépriſé, couvert d'ignominie, 

Chez les honneres gens demeui e fans patrie. 


Voila le vrai proſcrit, & vous le connoiſſez. 


"VALERE. 


Je ne le verrois plus, {i ce que vous penſez 


Alloit m'erre prouve : mais on outre les choſes; 


_ Ceſt donner à des riens les plus horribles cauſes; 


Quant a la probité , nul ne peut Paccuſer ; 
Ce qu'il dit, ce qu'il fait n'eſt que pour 8 amuſer. 

ART STI... 
S'amuſer , dites-vous ? Quelle erreur eſt Ja votre! 
Quoi ] vendre tour a tour, immoler Pune à autre 
Chaque ſacicte, diviſer les eſprits, 


Aigrir des gens brouillés, ou brouiller des amis, 
Calomnier, fl&trir des femmes eſtimables, 


Faire du mal d' autrui ſes plaiſirs deteſtables,, 

Ce germe d' infamie & de perverfits 

Eſt-il dans la mEme ame avec la probite ? 

Er parmi vos amis vous ſouffrez qu on le nomme? 
VALERE. 


Je ne le connois plus $i] weſt point honnete- 


homme. 
Mals il me reſte un doute „ avec trop de WY 


Ie erains de me piquer de fingularite ; 


— 


— of 
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 COMEDIE. 347 
Sans condamner Pavis de Cléon ni le yotre, 
Fai Veſprit de mon fiecle , & je ſuis comme un 
| : Urs: 54 . 
Tout le monde eſt mèchant; & je ſerois par tout 
Ou dupe , ou ridicule, avec un autre got. 
ARISTE. 
Tout le monde eſt mEchant? Oui ces cœurs hailla- 
e WS 
- Ce dehsle d'hommes faux, de femmes, d agreables, 
the Sans principes, ſans mœurs, eſprits bas & jaloux , 
Qui ſe rendent juſtice en ſe mepriſant tous. 
r, En vain ce peuple affreux, ſans frein & ſans ſcrupule; 
De la bonté du cœur veut faire un ridicules 
e! Pour chaſſer ce nuage & voir avec clarts 
tre Que homme n'eſt point fait pour la mechancets, 
Conſultez, Ecoutez pour juges, pour oracles , 
+, Les hommes raſſemblés: voyez a nos Spectacles, 
7 Quand on peint quelque trait de candeur, de boats 
Ou brille en tout ſon jour la rendre humanire , 
Tous les cœurs ſont remplis d'une volupté pure, 
Et c eſt-là qu'on entend le cri de la Nature. 
ne? VALER E. 
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| Vous me perſuadez. | 
ete- | ARIS T E. 
| Vous ne reuſflirez 
* Qu'en binde ees aiconſeils; ſoy ez bon, vous plate 


| 1 la raiſon ici. vous A * dans ma bouche, 
— & 


243 LE MECHANT; 
Je le dois à mon cœur que votre interer touche. 
, V A L. E R E. 


Geronte vient: calmez ſon eſprit irrité, 
Et compte pour toujours ſur ma docilité. 


4 * 
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SCENE V. 
GERONT E, ARISTE, VAT ERH. 


GERONTE. 


133 bien parti ma 2 Cell grand Game 
„% mage 
Que vous ayes! ici ci perdu votre edtalage? 2 
VALERE. 
Ceſſez de m zaceabler., Monſieur , & par pitiè 
Songez qu'avant ce jour javois votre amitie; 
Par Verreur d'un moment ne jugez point ma vie: 
Je n'ai qu'une eſperance, ah! m'eſt elle ravie? 
Sans Faimable Chloe je ne r heureux : | 
Voulez-yous mon malheur ? | 
GERONT . 
Elle a d'aſſez beaur yeux. 
Pour des yeux de Province. 
| V A L ERE. 
1 Ahl laiſſez-là , de grace; 
Des torts que pour toujours mon a efſace, 


La 


ns 


IX. 


ace; 
ace, 
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Laifſez un ſouvenir... a ee 
G E R 0 2 N 'T E. 
Vous mane laiſſez- nous: 
Monſieur veut me ak: Aureſte, arrangez- vous 
Tout comme vous voudrez „ vous n' aurez point 
ma Niece. _ 
VALER 1 | 
Quand j abjure ajamais cequ'un 3 «. 
GERONTE 
Oh! pour rompre» vraiment, Ts ai bien d autres raĩ 
0 = 7 
Quoi done? 1 11 
| 6 ER O N 5 E. | 
le ne dis rien: mais a tant de facons 
Laiſſez-nous „ je vous prie, ou bien; je me retire. 
Non, end bin A. 2 je refpire.... 
Ariſte , vous ſgavez mes vœux & mes chagrins, 
Decidez de mes jours, teur ſort eſt dans vos mains? 


cd 


350 LE MECHANT, 
SCENE VI. 
-GERONTE, ARISTE. 
ARISTE . 


. Vow le traitez bien mal : te ne vols pas quel 
crime.. 
G ER ON T E. 

A la bonne heure: il peut obtenir votre eſtime. 
Vous avez vos raiſons, apparemment: & moi 
Pai les miennes auſſi, chacun juge pour ſoi. 
Je crois, pour votre honneur, que du petit Valere 
Vous pouviez ignorer le mauvaĩs caraCtere. 

ARIS T E. 
Ce ron-la m'eſt nouveau: jamais votre amiti6 
Avec moi juſqu ici ne Vavoit employe. 


GERONTE. 


Que diable 8 Quelqu- un qui me con- 
ſieille 

De m' empètrer ici d'une eſpece oateille , 

M'aime-t-il? Vous youles que je trouve parfait 

Un petit Suffiſant qui n'a que du caquet, 

D'ailleurs mauvais eſprit, qui decide, qui i fronde 

Parle bien de lui-meme , & mal de tout lemonde ? 
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COMEDIE. 35 
TY VALERE. 
Il eſt jeune, il peut ètre indiſcrer, vain, leger; 
Mais quand le cœur eſt bon, tout peut ſe corriger. 
S'il vous a rèvolté par une extravagance ,, 
Quoique ſur cet article il 8'obſtine au ſilence , 


Vous devez moins, je crois, vous en . à ſon 


cœur, ä 
Qu'à de mauvais conſeils, dont on ſcaura Paureur, 
Sur la Méchancet vous lui rendez juſtice, 
Valere a trop Teſprit pour ne pas fuir ce vice: 
Il peut en avoir eu Vapparence & le ton 
Par vanité, par air, par indiſcretion ; .. 
Mais de ce caractere il a vit la baſſefſe: 
Comptez qu'il eſt bien ne, * 11 penle avec no- 

„i 

G ER O N T E. 


Il fait donc Phypocrite avec vous: en effet, 


Il lui manquoit ce vice, & le voilà parfait. 
Ne me contraignez pas d'en dire ee 3 
Ce que je ſęais de lui... : 
| ARISTE. 
; 0 Cleon... 
GERONTE.. 
| Kcns ? * 

Vous avez Ia fureur de mal penſer d'autrui : 
Qu'a-t-il affaire-là ? vous parlez mal de lui, 
Tandis qu'il vous eſtime & qu'il vous Jultiie... 


LE MECHANT. 
ANI STE. 
Mott me juſtifier! Eh! de quoi, je vous prie ! 
35 18 E R ON TE. 
Enfi n.. . 


1 


| A R 1 S 1 E. "1154s 
| Expliquez- vous, ou je romps pour jamais ; 
Vous ne m'eſtimez plus ſi des ſoupgons ſecrets... 

a PTL: GERONTE. 

Tenez , voila Cléon, il pourra vous apprendre , 
S'il veut, des procedẽs que je ne puis comprendre. 

C'eſt de mon amitiè faire bien peu de cas... - 

Je ſors... car je dirois ce que je ne veux pas. 
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SCENE VII. 
CLEON, AIS TE 


ARIS TE. 


M. Apprendrez-· vous, Monſieur 1 quelle odicuſe 
7 hiſtoĩre 

Me brouille avec e & quelle ame aſſez 

noire. 1 | | 

| 5. 6 0 N. 

Vous eres pas bidde ; amis de tous les tems, 
Vous &tes au deſſus de tous les diffèrends: n 

Vous verrez {implement que c eſt quelque nuage: 
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Cela finit toujours par Saimer dayantage. . taJ” 
Geronte a ſur le cœur nos perſecutions "oO 
Sur un parti-qu'en vain vous & moi edel 
Moi, Jaime fort Valere, & je vois avec peine 
Qu' il fe ſoit annonce par donner une ſcene : 
Mais ,ſoit dit entre nous, peut-on compter {ur lui? 
A bien examiner ce qu'il fait aujourd'hui, 
On imagineroit qu'il detruĩt notre ouvrage » 
Qu'il agit ſourdement contre ſon mariage: 
Il veut, il ne veut plus: ſcait-il ce qu'il lui faut? 
Il eſt pres de Chloe qu'il refuſoit tantõt. 
| in 
Four ſeroir explique {i Pon ceffoir de nuire, : 
Si la mechancete ne cherchoit a damit. 8 
C LE ON. | 

Oh bon, quelle folie! Etes- vous de ces gens 
Soupęonneux, ombrageux ? are ez- vous aux x mé- 

chans? 4 | 
Er realifez- vous cet Etre i imaginaire „ 4.93. t 
Ce petit prejuge qui ne va qu'au vulgaire ? 
Pour moi , je n'y crois pas: ſoit dit {ans interet , 
Tout le monde eſt méchant, & perſonne ne Pett: 
On recoit, & l'on rend, on eſt à peu pres quitte: 
Parlez- vous des propos? comme il n'eſt ni mérite, 
Ni gout, ni jugement qui ne ſoit contredit, 
Que rien n'eſt vrai ay rien, qu een ce au on 

dit? 712950 | 
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we LE MECHANT, 


Tel ſera mon heros & tel ſera le vôtre, 8 
L'Aigle d'une maiſon n'eſt qu'un or Ae ung 
Autre: 


Je dis ici qu'Eraſte eſt un mauvais 3 . 

Eh bien, on dit ailleurs qu Eraſte eſt amuſant. 

Si vous onda des faits & des tracaſleries, 

Je n'y vois dans le fond que des plaiſanteries; 

Et fi vous attachez du crime a tout cela, 

Beaucoup d' honnètes gens ſont de ces fripons-là; 

L'agrement couvre tout, il rend tout legitime : 

Aujourd hui dans le dae on ne connoit qu'un 

| crime, 

Oeſt ennui : pour le fair tous les moyens bent 
bons: 

II gagneroit bient6t les melllepres maiſons 

Si Pon &gaimoit fi fort: Iamuſement circule 

Par les préventions, les torts , le ridicule 

Au reſte, chacun parle & fait comme il Pentend, 

Tout eſt mal, tout eſt blows tout le mend eſt con- 
tent. | 

AR 1 8 7 E. | | 

On n'a riena repondre a de telles maxĩmes: 

Tout eſt indifferent pour les ames ſublimes, 

Le plaiſir, dites- vous, y gagne: en verite, 

Je n'ai vu que l'ennui chez la Méchanceté, 

Ce jargon &ternel de la froide ironie, 

Lair de denigrement , Vaigreur , la jalouſie, 


ng 
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Ce ton myſterieux , ces petits mots ſans fin, 

Toujours avec un air qui voudroit etre fin, 

Ces indiſcretions , ces rapports infidelles, 

Ces baſſes fauſſetes , ces trahiſons cruelles, 

Tout cela n'eſt-il pas, à le bien definir, 

Limage de la haine, & la mort du plaiſir? 

Auſſi ne voit- on plus, où ſont ces caractéres. 

L'aiſance, la franchiſe & les plaiſirs finceres 3 

On eſt en garde, on doute enfin ſi Von rira: 

L'eſprit qu'on veut avoir gate celui qu'on a: 

De la joie & du cœur on perd Fheureux langage 

Pour Fabſurde talent d'un triſte perſiflage : 

Faut- il donc $'ennuyer pour Etre du bon air? 

Mais ſans perdre en diſcours un tems * nous eſt 
cher, 


3 * 


Venons au fait, Monſieur, 3 ma 3 
Si vous eres ici, comme on le conjecture, 


Lami de la maiſon, fi vous voulez le bien, 
Allons trouver Geronte, & qu'il ne cache rien ; 
Sa defiance ici tous deux nous dechonore : — © 
Je lui revelerai des choſes qu'il ignore, 
Vous ſerez notre juge; allons, ſecondez-moi , 
Ec ſoyons tous trois ſurs de notre bonne foi. 

| „„ 
Une explication ! En faut- il quand on $'aime ? 
Ma foi , laiſſez tombet tout cela de ſoi-meme ;. 
Me meler la dedans l., ce n'elt pas mon avis: 


3586 LE MECHANT: 


Souvent un tiers ſe brouille avec les deux partis. 


rire. 
De grace , explique- moi. 
ARIS T E. 
je w' ai rien à vous dire, 


1 
1123 


9 c E NE v 1 1 3 
LISETTE, ARISTE, cron. 
LIS ET TE. 


| M Eſſieurs, on vous attend Juvis le bois. 


A R IS T E bas a Liſette en fortant. 
Soonge au moins. 


LISETTE r Aus 


Silence. 
SCENE IX. 
5 LIS ETI E. 
C LEON. 


H Eureuſement nous voila ſans tẽ moins: 
Acheve de m inſtruire, & ne fais aucun doute.,, 


Et je crains ... Veus ſortez! mais vous me faites Lai 


IE 
Je 


M- 
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COME DIE. 357 
| LISETTE. 
Laiſſez-moi voir d' abord fi perſonne n' coute 
Par hazard à la porte, ou dans ce cabinet: 
Quelqu' un des gens pourroit entendre mon ſecret. 
CLEO N ſeul. 
Ia petite Chloé, comme me dit Liſette, 
| Pourroit vouloir de moi! L'avanture eſt parfaite: 
Feignons : Ceſt à Valere aſſurer ſon refus, 
Et tourmenter Floriſe eſt un plaiſir de plus. 
LIS ETT E eee 
N. Tout va bien. LE 2 5 
CLE O N. 
Tu me vois dans la plus douce yvreſle ; 
Je Paimois , ſans oſer lui dire ma tendrefle; __ 
Sonde encor ſes deſirs: Sils rẽpondent aux miens; 
5% Dis- lui que des long- tems q ai 8 les liens,” 
5 — IIS ET TE. | 
Je crains me toujours. 
C LEON. 
. Quoi? 
L I 8 E T T E. 
Ce goiit pour Madame | 
:O1; E ON. | | $4 
Si cu n'as pour raiſon que cette belle flamme.., 
Je te Vai deja dit, non je ne Vaime pas. 
ns LIS ET TE. 1 
J Ma foi ai moĩ non plus, Je ſuis dans Vembarras 1 


tes 


338 LE MECHANT, 
Je veux ſortir d'ici, je ne ſęaurois m'y plaire: 
Ce n'eſt pas pour Monſieur ; jaime ſon caraQtere, 
Il eſt aſſeʒ bon maitre, & le meme en tout tems, 


Bon- homme. 
C LEON. 


Oui, les bavards ſont toujours bonnes- gens. 


7 LIS ET T E. 
Pour Madame l., Oh d'honneur... Mais j je crains 
ma franchiſe ; 
Si vous redeveniez amoureux de Roriſt. 1 
Car vous Tavex été ſuürsment, & je croi.... 
| CLEOMN. 
Mol, Liſette, amoureux ? tu te moques de moi. 
Je ne me le ſuis crũ qu'une fois dans la vie: 
Feus Araminte un mois; elle (toit tres Jolie 8 
Mais coquette à Hexcès : cela m' ennuyoit fort. 
Elle mourut , je fus enchante de fa mort. 
Il faut pour m'attacher une ame ſimple & pure 
Comme Chloe, qui fort des mains de la Nature, 
Faite pour allier les vertus aux plaiſirs, 
Et mèriter Veſtime en donnant des deſirs; 
Mais Madame Floriſe 1. | 
LISETTE. 

re Elle eſt inſupportable: 
Rien n ſi bien; autrefois je la croyois aĩmable, 
| Je ne la trouvois pas difficile à ſervir : 
Avjourd'hui, franchement, on n'y peut plus tenir, 


ns 


re, 


nir, 


Et pour reſter ici j'y ſuis trop p matheareuſe; ; 
Comment la trouvez- vous? 

cL E ON. DS 

Ridicule , odieuſe;.. 

L'air commun , Feel avoir noble pourtant, 
Ne pouvant ſe guerir de ſe croire un enfant: 
Tant de pretentions , tant de petites graces 
Que je mets, vũ leur date, au nombre des grimaces, 
Tout cela, dans le fond, m' ennuie horriblement: 
Une femme qui fuit le monde, en enrageant, 
Parce qu'on n' en veut plus, & ſe croit Philoſophe: 
Qui veut ètre mechante, & wen a pas Petoffe; 
Courant apres P'eſprit, ou plutot ſe parant 
De l'eſprit rẽpetẽ qu'elle attrape en courant; 
Jouant le ſentiment, il faudroit, pour lui plaire; 
Tous les menus propos de la vieille Cithere , 
Ou ſans ceſſe eſſuyer des ſcenes de depit, . _. 
Dos fureurs ſans amour, de humeur ſans eſprit; 
Un amour propre affreux , quolque : rien ne ſou- 


tienne. : 5 
LIS ET. 7 E. 5] 
Au fond , je ne vois pas ce qui la ren ſi vaine. 
C LE ON. 41 601 


Quoiqu'elle garde encor des airs fur la vertu. 
Des grands mots ſur le cœur, qui n a- t- elle pas eu? 
Elle a perdu les noms; elle a peu de memoire , 
Nats te tour Paris pourroit en retrouver Vhiſtoire 3 


=”. 1E NI CHANT: 


Et je tvaſpire)point A Thonneur ſingulier- , 
Deere le ſucceſſeur de Funivers entier. 1 cl. 


"KY, 8 E T TE, allant vers le cabinet 


Pai, fenrends la-dedkns... * 1 8 crains hene 
eee . | 
L 60 N 1 . 

; ras 40 dütfclle » Oula voila bien ſire. | 
Que je Wal point Pamour qu elle me ſoupgonnoir, 
Et f comme elle auſſi are . ; 
ee 1% tt ric 4 
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0 me dich Mais yous n * de pas, 


Monſieur , ſourtne-yous au on vous attend la- 
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Fa b 95 23 2101.91 3f Lol i 4 
Gardons bien le ſecret, vous 2 rissen. 


ier 1 29 


bee 2-4-4 e e 

— for les effets. de ma EIS a 
Si tu * faire mon bonheur. 
LISETTE, 
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E D } I E. | 

: 12 | pix 
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. ne „ ol SET; « E. 
Je" ne demands rien, j oblige pour ſhonneur, 
A part , en ſortant. 
Ma foiy nous le tenons, S 

CLEO N ſeul. 5 
„Pour couro er nerTaffaire; 
I Achevons de brouiller & de noyer lere. 
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Je ſerai priſonnier ma foi tant qu'on voudra. 
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| | A c T E V. | Jas t 
rr .. 
SCENE PREMIERES, 
LISETTE, FRONTIN, 
EXSETTE® © - 


E NTRE donc. ne crains rien, te e dis- -je, i : 

9 n'y ſont pas. 

Eh bien, de ta priſon tu dois etre fort las? 
NON T-I N. 

Moi? Non. Qu on veuille ainſi me faire bonn 
| cher, © 

Et que ; aie en tout tems Liſette pour . 


2 + 
als ] 


on 10 
eut- 


Mais fi mon maitre enfin... 
LIS ET ; © JH 
Supprime ce nom-la , 
Tu n'es plus a Cleon » je te donne a Valere, 
Chloe doit I'6pouſer , & voila ton affaire; 


.COMEDIE,: 36; 
race a la noce, ici tu reſtes UTE 
Et nous nous marirons par- deſſus le marché. 
FRONT IN. 
affaire de la noce eſt. donc racommodée? 
1. 2 . 
45 rout-a-fair encor , mais j'en ai bonne idée, 
ſe ne {cais quoi me dit qu'en depir de Cléon 
ous ne ſommes pas loin de la concluſion : 
n gens congedies je crois me bien connoitre, 
ont d' avance un air que je trouve a ton maitrez 
hans Veſprit de Floriſe il eſt expedié: 


alere Pabandonne : ainſi, ſelon mon compte, 
leon n'a plus pour lui que l erreur de Geronte, 
Jui par nous tous dans peu ſęaura la verité ; 
eux- tu lui reſter ſeul? & que ta probite,., 


| F R. ON TI N. 

ais le alder l. Jamais j je n'oſerai lui dire. 
3j. 

n! Eh bien, e Tu ne ſcais as kcrire | 
rei geut- tre? 
g Tins 'FRONTIN. 

Si, parbleu. 

2 LIS ET Y E. 
la, Lu te vantes. 
's FRONTIN. 


A | Moi ? Non, 
Qi 


race aux conſeils d' Atiſte au pouvoir de Chloe, 


364 Ls MECHANT; 


Tu vas voir. Te 

Il crit, SETS 
LIS ET T E. | 
Je croyois que tu ſignois ton nom 
Simplement : mais tant mieux; mande - lui, ſan; 
myſtere, 

Qu un autre arrangement que tu crois neceſſaire 
Des raiſons de famille enfin t'ont oblige 
De lui ſignifier que tu prends ton conge. 

FRONTIN. 


Ma foi ſans compliment je nn. mes gages; 


Tiens, tu lui porteras... - | 
LISETTE Us 

Des que tu te degages 11 

De ta condition, tu peux compter ſur moi, De 
Et j attendoĩs cela pour finir avec toi 75 


Valere , Cen eſt fait, te prend A ſon ſervice ; Qu 
Tu peux des ce moment entrer en exercice; i © 
Et pour que ton Etat ſoit diment Eclairci 0 
Sans retour, ſans appel, dans un moment d' ici M. 
Je te ferai porter au Chateau de Valere 
Un billet qu ii m'a dit d envoyer a fa mere: 
Cela te ſauvera toute explication 
Et le premier moment de Thumeur de Cleon.. 
Mlais je crois qu on revient. 
| _FRONTIN. 

II pourroit nous en, 


co 365 


Jen meurs de peur: adieu. 
LIS E T E. 
Ne crains rien: va m' attendre, 
Je vais tYexpedier. 


SCENE 11. 
LISETTE /eulee 


| J ai de ſon Ecriture 3 
Je voudrois bien ſavoir quelle eſt cette avanture, 
Et pour quelles raiſons Ariſte m'a preſcrit 
Un fi profond ſecret quand j aurois cet Ecrit ? 
Il ſe peut que ce ſoit pour quelque gentilleſſe 
De Cleon ; en tout cas, je ne rends cette piece 
If Que ſous condition, & gil m'aſſire bien 
? I Qu'a mon pauvre Frontin il warrivera rien: 
Car enfin bien des gens, a ce que jentends dire; 
Onr été quelquefois Ons pour ney” Ecrixe, 
Mais le voici. ro: 


es 


zes DLEMECHANT, 


SCENE- TIL 


FLORISE , ARISTE, LISETTE 


” on OR NG PO URS * Ger ca FEE To. 


LI SE T T E 4 pare a rife. 


5 } 
M Ons jeur 5 pourrois-je vous parler ? 
\\ARETSTE.. 
Je te ſuis 406 Pinſtant- | 


SCENE IV. 
FLORISE, ARISTE. 


ARISTE. * 


(ekt dee trop vous deſoler , 
En veérité, aden „il ne vaut point la peine 
Du moindre ſentiment de colere qu de haine: 
Libre de vos chagrins , partagez ſeulement 
© Le plaiſir que Chloe reſſent en ce moment 
D'avoir pi recouyrer Pamitie de {a mere, 
Et de vous voir ſenſible à Peſpoir de Valere. 
Vous ne m'etonnez point au reſte , & vous deviez 
Attendre de Clèon tout ce que vous voyez. 


er, 


102 


E L. OR LSE. | 
Qu'on ne m' en parle plus: c 'eſt un fourbe extcra- 
ble, ; | 
Indi gne dunom d'homme, un monſtre dhominable. 
Trop tard pour mon malheur je deteſte aujourd'hui 
Le moment ou jai pu-me ner avec lui. 
Je ſuis outrée! | | 
ARI 5 TE. 
Il faut ſans tarder, ſans myſtere ; 
Qu i] foit chaſſe d' ici. 
ee ene. 
Ilene ſcais comment faire, 
Je le crains: c'eſt pour moi le plus grand embarras. 
ARIS IT E. | 
Mepriſez--le à jamais, vous ne le craindre: pas. 
Voulez-vous avec lui vous abaiſſer a feindre ? 
Vous Ihonoreriez trop en paroiſſant le craindre : 
Oſez Papprecier : tous ces gens redoutes , 


Fameux par les propos & par les fauſſetés, 


Vas de pres ne ſont rien: & toute cette eſpece 
N'a de force ſur nous que par notre foiblefle ; 
Des femmes ſans eſprit, ſans graces, ſans pudeur, 
Des hommes decries , ſans talens, fans honneur 
Verront donc à jamais leurs noirceurs impunies, 
Nous tiendront dans la crainte à force d' infamies, 
Et ſe feront un nom d'une mèchanceté 

Sans qui Jon n eũt pas ſeũ qu' ils avoient exiſtè? 
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368 LE MECHANT; 
Non , il faut se pargner tout &gard , toute feinte, 
Les braver fans foibleſſe, & les nommer ſans 
| crainte, 

Töôt ou tard la vertu, les graces , les * 
Sont vainqueurs des jaloux, & yenges des mechans, 

FLORISE. 
Mais ſongez qu'il peut nuire à toute ma famille, 
Qu'il va tenir ſur moi, ſur Geronte & ma fille, 
Les plus affreux diſcours... - 

ARIS T. E. 

Qu''il parle mal ou bien, F 
I eſt AAo: ſes diſcours ne ſont rien. 
Il vient de couronner I hiſtoire de ſa vie; 
Je vais mettre le comble a ſon ignominie, 
En écrivant par- tout les détails odieux Fe 
De la diviſion qu'il ſemoit en ces lieuxz 
Autant qu'il faut de ſoins, d'egards & de prudence 
Pour ne point accuſer Ihonneur & innocence , 
Autant il faut d'ardeur , d'inflexibilits 
Pour deferer un traitre a la ſociete, 
Et Vinterer commun veut qu'on ſe réuniſſe 
Pour fletrir un méchant, pour en faire juſtice, 
J 'inſtruirai univers de {a mauvaiſe fol 
Sans me cacher ; je veux qu'il {cache que c'eſt moi: 
Un rapport clandeſtin n'eſt pas d'un honnẽte- 
homme, 


Quand] 5 accuſe quelqu'un, je le doĩs. & me nomme, 
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COM E DIE. 369 
FL ORIS E. 

Non : fi vous m' en croy ez, laiſſez · moi tout le ſoin 

De Ieloigner de nous, ſans éclat, fans témoin. 

Quelque peine que jaie a ſoutenir ſa vue, 

Je veux Pentretenir , & dans cette entrevue 


Je vais lui faire entendre intelligiblement 


Qu'il eſt de trop ici; tout autre arrangement 
Ne reuſfiroit pas ſur Teſprit de mon frere, 
Cleon , plus que jamais, a le don de lui plaire: 
Ils ne ſe quittent plus, & Geronte pretend 
Qu'il doit a fa prudence un ſervice important. 
Enfin , vous le voyez , vous avez eu beau dire 
Qu'on ſoupconnoit Cleon d'une affreuſe ſatire , 
Geronte ne croit rien : nul doute , nul ſoupcon 
N'a pu faire ſur lui la moindre impreſſion... . 


Mais ils viennent, je crois: ſortons, j je vais attendre 
Que Cleon ſoit tout ſeul. 


SCENE . 
6 ERONTYE, c LEON. 
6 ERON TE. 


E ne veux rien entendre, 
Votre premier conſeil eſt le ſeul quiſoir bon, 


Je n'oublierai jamais cette obligation; 


Qy 


37% LE MECHANT;, © 


Ceſlez de me parler pour ce petit Valere, 
Il ne ſcait ce qu'il veut , mais il ſęaĩt me deplaire x 
Il refuſoit tantor , il conſent maintenant. 
Moi, je n'ai qu'un avis, c'eſt un impertinent. 
Ma ſœur, ſur ſon chapitre, eſt, dit- on, revenue: 
Autre eſprit inégal ſans aucune tenue; | 
Mais ils ont beau s'unir, je ne ſuis pas un ſot, 
Un fou n'eſt pas mon fait, voila mon dernier mot. 
Qu'ils en enragent tous, je n' en ſuis pas plus triſte. 
Que dites- vous auffi de ce bon- homme Ariſte? 
Ma foi, mon vieux ami n'a plus le ſens commun: 
Plein de préventions, diſcoureur importun , 
Il veut que vous ſoyez Vauteur d'une ſatyre 
Ou je ſuis pour ma part; il vous fair memeecrire 
Ma lettre de tantot : vainement je lui dis 
Qu'elle Eroit clairement d'un de vos ennemis, 
Puiſqu'on vouloit donner des ſoupgons ſur vous- 
meme : 
Rien n'y fait: il ſoutient ſon abfünde fee; ; 
Soit dit confidemment , je crois qu'il eſt jaloux 
De tous les ſextimens qui m'attachent A vous. 
C LEON. 
Qu'il choiſiſſe done mieux les crimes qu'il me 
donne | | 
Car moi je ſuis fi loin d'&crire ſur perſonne, 
Que ſans autre ſujet , j'ai renvoye Frontin 
Sur le {imple ſoupgon qu' il Ecoit Ecrivain 3. 
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| "COMEDIE 3571 
Il m' toit revenu que dans des brouilleries, 
On Tavoit employe pour des tracaſſeries: 
On peut nous imputer les fautes de nos gens, 
Er je m' en ſuis défait de peur des accidens. 
Je ne répondrois pas qu'il n'eũt part au myſtere 
De Vecrit contre vous: & peut-etre Valere 
Qui refuſoit d'abord , & qui connoit Frontin 

| Depuis qu'il me connoit , s' eſt ſervi de {a main 
Pour é&crire à {a mere une lettre anonyme. 
Au reſte ... il ne faut point que cela vous anime 
Contre lui: ce ſoupgon peut n'etre pas fonde. 


GERONTE. 


Oh! vous eres trop bon. Je ſuis . 
Par le ton qu'employoit ce petit agreable, 
Qu' il eſt faux, méchant, noir, & qu'il eſt bien 
; capable 
Du mauvais procede dont on veut vous noircir. 
Qu' on vous accuſe encore! Oh! laiſſez- les venir; 
Puiſque de leur preſence on ne peut ſe defaire EN 
Je vais leur déclarer d'une fagon très-claire, 
Que je romps tout accord; car, ſans comparaiſon, 


Jaime mieux vingt proces qu' un fat a1 ma mai- 
ſon. 


— 
i AR 


Q 


372 LE MECHANT; 
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SCENE VI. 
C LEON Fel. 


ve je tiens bien mon ſor! mais par quelle 
inconſtance 
Floriſe ſemble-t-elle Evirer ma preſence ? 
L'imprudente Liſette auroit-elle avout ? 
Elle conſent, dit-on , a marier Chloé, 


On ne ſcait ce qu'on tient avec ces femmelettes: 
Mais je Vai ſubjuguee... Un t, quelques flew 


rettes 
Me la rameneront... Ou, it je ſais trahi , 
Jen ſuis tout conſole, je me ſuis rejoui. 


2 


SCENE VII. 


FLORISE, LEON. 
CLEON. 


1 Vo Ous venez A propos: j'allois chez vous 5 Ma- | 


dame... 

Mais quelle reverie occupe donc votre 4 

Qu' avez- vous? Vos beaux yeux me ſemblent moins 
fereins; 


— 


COMEDIE, 373 
Faice pour les plaiſirs, auriez-vous des chagrins ? 
FLOR I 8 E. 
ye en ai de trop reels, 
CLEON. 
Dites-les- moi, de grace ; 
Je les partagerai, fi je ne les efface. 
Vousconnoiſſez... 
FLORI 8 E. 
| | Fai fait bien des reflexions, 
Er je ne trouve pas que nous nous convenions. 
CLEON. | 
Comment, belle Floriſe ? & quel affreux caprice 
Vous force à me traiter avec tant d' injuſtice ? 
Quelle &toit mon erreur ! quand je vous adorois, 
Je me croyois aime... 
FLORISHE 
Je me Timaginois; 
Mais; je voĩs à preſent que je me ſuis trompèe 
Par d'autres ſentimens mon ame eſt occupte , 
Des folles paſſions Jai reconnu Verreur , 
Et ma raiſon enfin a detrompe mon cœur. 
CLEON. ; 
Mais eſt-ce bien à moi que ce diſcours $'adreſſe 7 
A moi dont vous ſęavez l'eſtime & la tendreſſe, 
Qui voulois à jamais tout vous ſacrifier, 
Qui ne voyois que vous dans Punivers entien ? 
Ne me confirme: pas Varrer que je redoute, 


374 LE MECHANT; 


 Tranquiliſez mon cœur: vous — ſans 
doute? 
E L OR 1 8 E. | 
Une autre vous auroit fair perdre votre tems, 
On vous amuſeroit par l'air des RnUmens : : 
Moi, qui ne ſuis point fauſſe... 
CLE 0 N 4a genoux, & de Þ air logins enge. 
Et vous pouvez, cruelle, 
M'annoncer froideitient cette affreuſe nouvelle? 
FE L ORIS E. . 
It faut ne nous plus voir. 
C L EO N ſe relevant , er éclatant de rire, 


Ma foi fi vous youlez 


Que je vous parle auſſi tres-vrai, vous me comblez. 
Vous m'avez Epargne, par cet aveu ſincére, 
Le meme compliment que je voulois vous faire. 
Vous ceſſez de m'aimer, vous me croye: quitté; 
Mais Jai depuis long- tems gagne de primaute, 
FLORISE. | 
C'eſt trop ſouffrir ici la honte oh je m'abaiſle ; 
Je rougis des Egards qu'employoit ma foibleſſe. 
Eh bien, allez, Monſieur: que vos talens fur nous 
Fpuiſent tous les traits qui font dignes de vous 
Ils partent de trop bas pour pouvoir nous atteindre: 
Vous &tes demaſque, vous n'ttes plus à craindre. 
Je ne demande pas d' autre éclairciſſement, 
Vous n'en meritez point. Partez des ce moment; 


G] 
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9 7 me voyez jamais. 
S110 N. 
La dignité s' en mele? 
Vous metres de Fhumeur a cette bagatelle? 
Sans nous en aimer moins, nous nous quittons 
tous deux. | 
A Fparhncus à Geronte un &clat ſcandaleux; 
„Ne donnons point ici de ſcene extravagante. 
| Attendons quelques jours, & vous ſerez contente. 
D'ailleurs il m'aime aſſez, & je crois mat-ailE.., 
BF EO KRES:Þ. 
Oh! je veux ſur le champ qu il ſoit delabuſe. 


„1 22 — — 
SCENE VIII. 


„ [G ERONTE, ARISTE, VALERE; 
CHLOE, FLORISE, C CLEON. 


6 E R 0 N T E. 
A En H bien, qu 'eſt-ce ma ſœur? Poren tout 
q | ce tapage ? yp 
Ne FLORISE, 


Je ne puis > point ici Lewis davantage , | 
t; Si Monſieur, qu'il falloit n'y receyoir jamais. - 


| > 4 
375 LE MECHANT; 
CLEON. 
L'dloge n'eſt pas fade. 
>. GERONTE. 
Oh! qu'on me laiſſe en paix ; 
Ou, ſi vous me-pouſlez, tel ici qui m coute 
ARIS T E. 

Valere ne crains rien: pour moi je ne redoute 
Nulle explication : Voyons, Eclairciſſez... 
'GERONTE. 

Je m'entends; il ſuffit. 
r 

| Non, ce n'eſt point aſſez: 

| Ainſ que Famitie, la verite m' engage 
G ER ON E. 
Et moi je n' en veux point entendre davantage: : 
Dans ces miſeres-là je n'ai plus rien à voir, 
Et je ſgais la- deſſus tout ce qu'on peut ſavoir, 
ARISTE. 

Scachez donc avec moi confondre Fimpoſture; 
De la lettre ſur vous connoiſlez Pecriture... 


C'eſt Erontin, le valet de Monſieur que voila. 


G ERONT E. 
Vraĩment oui , c'eſt Frontin, je ſravois tout cela, 


Belle nouvelle! , 
ARISTE. 


Eh quoi! votre raiſon balance? 4 


Et vous ne voyez pas avec wy d'Evidence . «5 


3 
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G ER ON T * | 
Vn valet, un coquin l. 


VAL ER E. 
Connoifſez mieux les gens; 


Vous accuſez Frontin , & moi je le defens, 


| GERONTE, 
Parbleu je le crois bien, c'eſt votre ſ{ecretaire, 
VAL ER E. 


Que dites- vous, Monſieur? & — nouveau my 
cere o © © 


Pour vous en Eclaircir i interrogeons Frontin. 
-— CLE ON. 
II eſt parti, je Pai renvoye ce matin, 
VALERE, $4 
Vous Pavez renvoye ? moi jelaipris; 28 vienne. 
a un Laquais, | 
Qu'on appelle Lifette, & qu'elle nous ' amene, 
GERKONTE.::-- ; 
à Valere. a Cleon. 
Frontin vous appartient? Autre preuve pour nous? 
Il etoit a Monſieur , meme en ſervant chez vous, 
Er je ne doute pas qu'il ne le juſtifie. 
CLEON. 
Valere , quelle eſt donc cette plaifanterie? 
VALERE 
Je ne plaiſante plus & ne vous connois point. 
Dans tous les lieux, au reſte, obſervez bien ce point, 
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| Reſpectez ce qu' ici je reſpecte & que Jaime, 
Songen que Voffenſer , c'eſt m' offenſer moi-meme, 
GERONTE. 


Mais vraiment il eſt bravelon me mandoir que non, 


. 
— — — — 
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SCENE 1X. 


LISETTE:, 'GERONTE , ARISTE, 
CLEON, VALERE, FLORISE. 
CHLOE, 


ARISTE a Liſerte, 


Q Uas-tu fait de Frontin? Et par quelleraiſon.., 
LISE:TT E. 5 5 


II A ad. 
EE | ARISTE. 
Non, non: ce weſt plus un wyſtere. 


LIS ET. T E. 


II ſt alle porter la lettre de Valere: 
Vous ne m'aviez pas dit. N 
AR 1 5 7 F. 
Quel contre- tems fächeux! 
C LEON. 15 
Comment! malgrè mon ordre, il Etoit en ces lieux? 
Je veux de ce fripon 


RR 


* . 


Ek aka LIS ET TE. 
„ an Vn peu de patience 
Et moins a0 eothplitiens;Frontin vous en diſpenſe; 
Il peut bien par hazard avoir Pair d un fiipon ; 
Mais dans le fond il eſt fort honnete gargon 
— ev Montrant Valere. 
Il vous quitte d' ailleurs, & Monfieur en ordonne: 
Mais comme il ne pretend rien avoir a peiſonne, 
Paurois bien à vous rendre un Paquer qua Paris 
A votre Procurcur y vous auriez cru remis >. 
Mais. 2 | 
ELORISE F 
Donne cet ècrit; jen {cais tout le myſtere. 
CCE ON vrre-vivement. 
Mais, Madame, Celt vous... d „ 
. L O R 1 8 . e 
TE „Liſer, mon frere. 
* ck la main FR Monde. apprenez 
Les dons que fon bon cœur vous avoit deſtinez > 
Er jugez par ce trait des indignes manceuvres... 
GERONTE en fureur apres avoir Id. 
M'interdire ! corbleu l. voila done de vos ceuvres! 
Ah! Monſieur Phonnete-homme, enfin je vous 
| connais. 
Remarque: ma maiſon pour n'y rent rer jamais. 
C LEON. | 
C'eſt? a Tattachement᷑ de Madame Floriſe 
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3% LE MECHANT. 

Que vous devez Vhorineur de toute Fentrepriſe, 

Au reſte, ſerviteur. Si lon parle de moi, 
Avec ce que p al vi , je ſuis en fond, je croi 


Pour prendre ma revanche J 
1I fort. 


SCENE X. ET DERNIERE. 
GERONTE, ARISTE, VALERE; 
FLORISE, CHLOE, LISETT E. 


 GERONTE à Cleon qui ſore. 


O H! Pon ne vous craint guère. . 
Jet ne ſuis pas plaiſant , moi, de mon caractcre 
Mais, morbleu, il ne part. 
Kee ARIS T E. 
Ne penſez plus à lui. 
| Malgre Pair carisfair qu'il affecte aujourd'hui, 
Du moindre ſentiment ſi ſon ame eſt capable, 
Il eſt aſſez puni quand Popprobre I accable. 


Sa noirceur me confond... Daignex oublier tous | 
L'injufte Eloignement qu'il m'inſpiroit pour vous. 
Ma ſœur, faiſons la paix.., Ma niece auroit Valere | 
Si J ecois bien certain. 
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A R IS T E. 
S'il a pit vous deplaire' . 
Je vous Pai deja dit, un conſeil ennemi... 
GERONTE. | 

à Valere. a Ariſte. 
Allons, je te pardonne«, Et nous, mon cher ami, 
Qu'il ne ſoit plus parle de torts ni de querelles „ 
Ni de gens a la mode, & d' amitiés nouvelles. 
Malgrẽ tout le ſucces de l eſprit des méchans. 
Je ſens qu on en revient toujours aux bonnes gens. 
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